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PRIERES /
PENBAOT IL A SAHTIB MESSIE.

»

Prière avant la tfesse.

JE me présente, ô mon adorable Sauveur, 
devant vôs saints autels pour assister à votre 
divin sacrifice. Daignez, ô mon Dieu, m’en ap­
pliquer tout le fruit que /vous voulez que j’en 
retire ; et suppléez par votre grâce aux disposi­
tions qui me manquent. ’

'' Au commencement de la Messe» > -

Jugez-moi, Seigneur, selon votre grande misé­
ricorde ; détruisez en moi l’empire du démon ; 
afin qu’éclairé de votre lumière, et embrâsé de 
votre amour, je puisse avec confiance approcher 
de vof autels.

Au Confiteor, ■

O mon Père, si mes crimes vous irritent contre 
moi, détournez les yeux de dessus un mauvais 
serviteur ; mais regardez votre cher Fils ; cet 
Agneau sans tache va s’immoler pour effacer les 
péchés du monde. En vue de ses mérites, ou­
bliez mes ingratitudes et mes perfidies ; je les 
déteste de tout mon cœur.

\



Au Kyrie et au Gloria. ^

O doux Jésus ! que votre; bon cœur ait com­
passion de ma misère : quelque grand pécheur 
que je sois, je ne laisserai pas de vous dire : 
Jésus, fils de David, ayez pitié de moi.

Gloire à Dieu au plus haut des cieux, et paix 
sur la terre aux hommes de bonne volonté. Nous 
vous adorons, Seigneur, nous vous bénissons ; 
nous vous rendons de très-humbles actions de 
grâces.

Agneau de Dieu, qui effacez les péchés du 
monde, ayez pitié de nous. Du haut des cieux 
jetez sur nous un regard de compassion. Seigneur 
Jésus, vous êtes le seul saint, le seul très-haut, 
avec le Saint-Esprit dans la gloire du Père.

x «j#*

Aux Oraisons.
/ . ,

O mon Dieu, je m’unis à votre église qui vous 
prie par la bouche de votre ministre ; et je vous 
demande, pour moi et pour mes frères, les secours 
que vous savez nous être nécessaires, afin d’ob­
tenir la Vie éternelle. Par J-C. N. S.

A V EpUre.
Je vous remercie, ô mon Dieu, de ce que vous 

m’avez fait connaître votre sainte loi . Accordez- 
moi la grâce de l’observer fidèlement jusqu’au 
dernier instant de ma vie.

A V Evangile.
Je crois, Seigneur, que c’est vous-même qui me 

parlez dans le saint Evangile. ' Faites, ô mon
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Dieu, que je règle toujours ma conduite et toutes^ 
mes actions sur votre sainte parole. Que me 
eervira-t-il d’avoir cru, si ma vie est continuelle­
ment en opposition avec ma foi î Je crois, b 
mon Dieu, donnez-moi la force de pratiquer ce 
que je crois.

Au Credo. Je crois en Dieu, &e.
v A r Offertoire.

Recevez, ô mon Dieu, cette hostie sans tache. 
Par elle nous vous rendons nos hommages et noa 
actions de grâces : nous vous l’offrons aussi pour 
satisfaire à votre justice pour nos péchés, et pour 
obtenir de votre bonté les secours dont nous 
avons besoin pour opérer notre salut. Nous vous 
consacrons notre vie, nos pensées, nos paroles et 
nos actions, et nous unissons le sacrifice que nous 
vous faisons de nous-mêmes au sacrifice que no­
ire Sauveur vous a offert sur la croix, et qu’il 
continue de vous offrir sur nos autels.

. A la Préface.
Seigneur, détachez nos cœurs des choses de la 

terre; attirez-les jusqu’à vous. Souffrez que 
nous unissions nos faibles voix aux célestes canti­
ques des esprits bienheureux, et que, de concert 
avec eux, nous disions dans un transport de joie 
et d’admiration : Saint, . Saint, Saint est le 
Seigneur le Dieu des armées.

Pendant le Canon.
Nous vous conjurons au nom de J.-C. de rece­

voir l’offrande que nous voue présentons. Con-

X
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servez votre sainte église et tous les membres qui 
la composent. Nous vous recommandons spé­
cialement ceux pour qui nous sommes plus obligés 
de prier, nos parents, nos amis, nos ennemis. 
Nous unissons nos prières à celles de la bien­
heureuse Vierge Matfe et de tous les saints qui 
forment avec nous une même église.

Voici l’Agneau de Dieu, par qui tous les pé­
chés du monde sont effacés.

Adorable Jésus ! je crois que vous êtes pré­
sent dans cette hostie ; je me prosterne humble­
ment à vos pieds, et je vous consacre mon cœur.

Sang précieux ! je vous adore. Coulez dans 
mon âme. Eteignez en moi le fèu de mes pas­
sions, et allumez-y celui de votre amour.

Graves; dans nos cœurs le souvenir des mys­
tères vénérables que vous nous représentez dans 
cet auguste sacrifice. C’est maintenant que nous 
vous offrons une victime pure et sainte. Jetez 
sur elle un regard doux et favorable ; et, en con­
sidération de son excellence, remplissez-nous^ous 
de vos célestes bénédictions.

Que ces bénédictions se répandent, ô mon Dieu, N 
sur les âmes qui souffrent en purgatoire. Ao 
cordez-leur la délivrance entière de leurs peines.

Faites que tous ensemble nous soyons un jour 
réunis à vos saints pour vous louer et vous aimer 
éternellement dans le ciel.

Au JPattr. Notre Père, &c.
A la Communion.

Divin agneau, qui vous êtes chargé des péchés 
du monde, ayez pitié de moi.

1
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Il n’est que trop vrai que je ne suis pas digne 
de vous recevoir ; ce sont mes péchés qui en sont 
la cause ; je les déteste de tout mon cœur.

O mon aimable Jésus ! si je n’ai pas aujourd’­
hui le bonheur de m’approcher de votre sainte 
table, faites du moins que té vous reçoive d’esprit 
et de cœur. Je crois en x°us, je vous aime, et 
je voudrais être en état de vtfus recevoir avec 
toutes les dispositions que vous souhaiteriez de 
moi.

Aux dernières Oraisons.
O mon Dieu, accordez-nous les grâces qui 

nous sont nécessaires pour résister victorieuse­
ment aux tentations du démon, et pour pratiquer 
jusqu’au dernier Instant les vertus qui doivent 
orner la vie d’un disciple de J.-C. Mais par 
dessus toutes choses accordez-nous votre saint 
amour. Par J.-C. N. S.

Répandez sur nous vos plus abondantes béné­
dictions ; et que les effets de cette bénédiction 
demeurent éternellementj

Après la Messe.
Je vous remercie, ô mon Dieu, de la bonté que ' 

vous avez eue de me souffrir en votre présence. 
Pardonnez-moi mon peu de dévotion. Faites- 
moi la grâce de ressentir aujourd’hui et tous lea . 
jours de ma vie les effets salutaires de cet auguste 
sacrifice. Ainsi soit-il.
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CANTIQUES.

PREMIERE PARTIE.

.CANTIQUES POUR UN T 
RETRAITE, &c.
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I. pour l’ouverture de la retraite, &c. 
Air : Du Système.

Un Dieu vient se faire entendre ; U 
Cher peuple, quelle faveur ! .
A sa voix il faut sq rendre ;
Il demande votre c<

g ° f^ .ti i
Laissez quelque tems le monde, 
N’écoütez que le Seigneur ; 
C’est dans une paix profonde, 
Qu’il aime à parler au cœur.

• . r / )

Accourez, peuple fidèle,
Venez à la mission ;
Le Seigneur qui vous appelle 
Veut votre conversion.

a 2
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Trop long-tems, hélas ! le crime 
Vous a blessés de ses traits ; 
Qu’un saint désir vous anime,
A le bannir pour jamais.

Sur vous il fera reluire 
Une céleste clarté ;
Dans vos cœurs il va produire 
Le feu de la charité.

Sans tarder, changez de vie ; 
Sur vos maux pleurez, pécheurs : 
L’Esprit-Saint vous y convie ; 
N’endurcissez pas vos cœurs.

Quel bonheur inestimable,
Si, plein d’un vrai repentir,
De son état déplorable 
Le pécheur voulait sortir.

Ah ! Seigneur, par votre grâce, 
Opérez ce changement ;
De nos cœurs fondez la glace ; 
Qu’on vous aime constamment.

2. SUR LA RETRAITE.
1. Plaisirs inouïs,
Paix la plus parfaite,
Ce sont là tes fruits, 
Charmante retraite ;

Monde, je romps tes liens,
Pour goûter de si grands biens.

2. C’est dans ce saint lieu 
Que le ciel m’appelle ;
Pour plaire à mon Dieu,
J’y cours avec zèle ;

C’est là que mon Rédempteur 
Veut s’assurer de mon cœur.
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3. Précieux séjour 
Aimable retraite !
Ici chaque jour,
Sans être distraite,

Mon âme, dans son San1 
Trouvera tout son bonhé»™^****

4. De mon Créai 
J’y vois la puis 
De mon Rédempteur 
L’insigne clémenoè, -

Et de mon juge irrité 
La sévère autorité:

5. D’un air menaçant .V 
Il me parle, il tonne ;
Ce Dieu tout-puissant 
M’éblouit, m’étonne ;

Il m’apprend ses saintes lois ; 
Mes yeux s’ouvrent à sa voix.

6. Mes crimes nombreux 
S’offrent à ma vue ;
Ah ! qti’ils sont affreux^ !
J’en ai l’âme émue :

Je ne vois que châtiment,
Si je ne change à l’instant.

7. Du pécheur mourant 
L’image effrayante,
Du juge puissant 
La voix foudroyante,

Troublent mon Cœur tour-à-tour 
Et m’alarment nuit et jour.

, 8. L’enfer, à mes yeux,
Sous mes pieds s’entr’ouvre, 
Mille maux affreux 
Ma foi m’y découvre :

/
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Ah ! trop tard j’ai médité 
•La .térrible,éternité.

| t Vfc ♦ 9. Je frémis des copps
v « ' TVhm" Diton rpHrmtnhlp .\ ’< y ii^uieu rpaomaDie $
' - rqÿÛ est doux !

ÿse rend aimable,
1, par un vrai repentir, 

à, lui revenir ! 
Touché;de mes pleurs, 

Dieu me pardonne ; 
idle faveurs 

SeMnain me couronne :
Quelle ineffable bonté !
Ah ! j’en suis tout transporté !

11. Heureux les chrétiens 
Qui, dayria Retraite,
Font, de tous ces biens, 
L’entière cpnquête ;

Quij par un prompt changement, 
JSe font ujf ^on si charmant !

12. Venez tous, pécheurs, 
Venez aux Retraites 
Goûter des douceurs 
Pures et parfaites ;

Venez laver dans vos pleurs 
De vos crimes les horreurs.
3. INVOCATION AU SAINT-ESPRIT.

v , Vï •
Ç Esprit-Saint, comblez nos vœux : 

^ I Embrâsez nos âmes 
g J De plus vives flammes :

% I Esprit-Saint, comblez nos vœux ; 
^ I Embrâsez nos âmes 

[ De vos plu» doux feux.
i V—' ‘0 1‘.' > * ,n i* t ■



* Seul auteur de; 
De vous seul nous

tousles dons, 
attendonsDe vous seul nous attendons 

Tout notre secours Dans ces saints jours.^ / 
Sans vous, en vain du don des cieux 

{ Les rayons précieux grillent à nos yeux ; 
Sans vous notre cœur N’est que froideur. . , T

* Voyez notre aveuglement,
Nos maux, notre égarement ;
Rendez-hous à vous Et changez-nous. . . 

♦ Sur nos esprits, Dieu de bonté, .
Répandez la clarté Et la vérité ;
Préparez nos cœurs A vos faveurs.

* Donnez-nous ces pufs désirs,
Ces pleurs saints, ces vrais soupirs,
Qui des grands pécheurs Changent les cqpurs.

Donnez-nous la docilité,
Les dons, de purété Et de piété, i
L’esprit de candeur Et de douceur. . *

* Réchauffez notre tiédeur,
Animez notre ferveur, ajoT
Rassurez nos pçis Dans nos combats.

Sanctifiez les jours naissants 
Et nos jours florissants Et nos derniers ans ;
Que tous nos instants Soient innocents.* . .

4. AVANT LE SERMON.
Zi- > r • £ i>, ,t it» »,, 3/ l ,7 t 1 i \r,: f v \ïr* ïi'h

Esprit-Saint, descendez en nous ,; 2 /.
Embrâsez notre cœur de vos feux,

De vos feux—Les plus doux. ii*r' 
Chœur : : Esprits Saint, &c. r xU >

Sans vous, notre vaine prudence] „ jyo f <

■ fÏa'a

Ne peut, hélas î que s’égarer. • ,
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Ah ! dissipez notre ignorance ; 2/.
Esprit d’intelligence, à „ , «
Venez mous éclairer. ) *'*iJ ;

Le noir ènfer, pour uous faire la guerre,
Se réunit au monde séducteur ;
Tout est pour nous embûche sur la terre : 
Soyez, soyez notre libérateur. 2 /.

Enseignez-nous la divine sagesse ;
Seule elle peut nous conduire au bonheur ; 
Dans ses sentiers, qu’hfèqreuse est la,jeunesse t 
Qu’heureuse est la vielUpssei' » '

» / ■A 5. SUR LE SAI.UT.i r® • • -

'* Air : Du Confite or. -
Travaillez à votre Salut $
Quand on le veut, il est facile :
Chrétiens, n’ayez point d’autre but ; J ; 
Sans lüi tout devient inutile. * ••

Ref Sans le Salut, pensez-y bien,
Tout ne vous servira de rien.

% V-
A quoi peut servir le bonheur,

• rLa santé, la plus longue vie,
Les biens, les plaisirs et l’honneur 
Dont elle peut être remplie ?

Que sert de gagner l’univers,
Dit Jésus, si l’on perd son âme,
Ef ÿil faut au fond des enfers,
Brûler dans l’éternelle flamme ? - 

fiièh n’est digne d’empressement,
Si ce n’est la vie éternelle : "v^v 
Tout le reste est amusement,
Tout n’est que pure ’bagatelle.
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' Oh 1 que l’on perd en le perdant ! 
On perd le céleste héritage ; ’ : i D*

!

ii îo i 
/VmtfvV- 
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Au lieu d’un bonheur si charmant,
On n’a que l’enfer pour partage. •

C’est pour toute une éternité,
Qu’on est heureux ou misérable :

- Que devant cette vérité, * ' ^
Tout ce qui passe est méprisable !

Grand Dieu î <|ue tant que nous vivrons 
Cette vérité nout'pénètre !
Ah ! faites que nous nous sauvions, * * >
A nnftlrmpt nriv miA aa mii#<iA AtrA_ ; *' ‘

1

A quelque prix que ce puisse être.
■ _ Vf iff js,, i ufiKiioft h JL • >

0. LA MORT.

1. Arrête ici, passant, regarde cqjte tombe : ) 
Riches, grands, et petits, àda mort tout succombe.

Regarde bien comme la mort m’a mis,: ,< L,p 
Il doit t’en arriver autant—je te le dis.

2. Quand la mort me surprit, au printems de
mon âge, .h*>m -wh

Je me piquois d’esprit, de beaucoup de courage :
En un moment tout s’est évanoui t - ^

Mes honneurs ne sont plus ; mon nom est dans 
l’qubli, ; il

3. Contemple en ce tombeau cette yilfiîipous- 
, sière,

Tu n’y.verras plus rien de ma beauté première.
Regarde .dedans ce monument, t 

Les vers ne m’ont laissé que les qs seulement^
4v En regardant mon nom écrit sur ceUer^ierrè, 

Pénètre plus avant,et fouille jusqu’en terry; 
Apprends de moi ce que fc’est. qu’un corps 

mort ; .
Médite, en me voyant, quel doit être ton sort.

•A. <
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5. Renverse mon tombeau, tu $’y verras qu'-
ordure, v , .

Que puanteur, que vers, qu’hor régir, que pourri­
ture. ,. ... «V /- if. , O

Tel tu seras ; je vivais comme toi :
L’arrêt est prononcé, tu mourras comme moi.

6. La chair se change en vers, et les vers en 
poussière : ^

C’est ainsi que nos corps rentrent dans leur ma­
tière ; ■ jj) .

En peu de jours l’homme entier se dissout,
Et devient un limon dont le tems vient à bout, 

v 7. En pensant à mon sort, pense encore à toi- 
* même ; * ; ■ * v
C’est un arrêt porté parle Juge suprême ;

♦ . * Tu me suivras ; c’est une vérité
Qu’aussi pour toi dans peu viendra l’éternité.

7. MEME SUJET.

Ref. A la mort, à la mort,
Pécheur, tout finira ;

4 Le Seigneur, à la mort, 
f , Te jugera.

Il faut mourir, il faut mourir ;
De ce monde il nous faut sortir ;
Le triste arrêt en est porté,
Il faut qu’il soit exécuté. > A la mort.

Z Comme une fleur qui se flétrit,
Ainsi bientôt l’homme périt ;
L’affreuse mort viènt de ses jours 
Dans peu de temps finir le cours. A la mort.

Pécheurs, approchez du cercueil,
Venez confondre votre orgueil j

- f!

f

L



Là tout ce qu’on estime tant 
Est enfin réduit au néant.

Filles, pleines de vanité,
Que deviendra votre beauté f 
Vos traits sans forme et sans couleur 
Vous rendront un objet d’horreur.

O vous ! qui suivez vos désirs, 
Qui vous plongez dans les plaisirs ; 
Pour vous quel affreux changement 
La mort va faire en ce moment I 

Plus de plaisirs, plus de douceurs, 
Plus de pouvoir, plus de grandeurs ; 
Ces biens dont vous êtes jalotft 
Vont tout à coup périr pour vous.

Adieu, famille, adieu, parents, 
Adieu, chers amis, chers enfants ; 
Votre cœur se désolera ;
Mais enfin tout vous quittera.

Ce moment doit bientôt venir, 
Mais on en fuit le souvenir;
Et l’homme sans réflexion 
Vit ainsi dans l’illusion.

S’il falloit subir votre arrêt, 
Chrétiens, qui de vous seroit prêt t 
Combien dont le funeste sort,
Seroit une éternelle mort.

8. MEME SUJET.

Air : Heureux séjour.
O vous dont la jeunesse aimable 

A l’éclat d’une belle fleur,
Songez que la mort implacable 

.Moissonne touFdans sa fureur*
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Tel comptant sur la longue vie,
Du présent se laisse enchanter ;
La mort qui rit de sa folie,
Lui vient apprendre à décompter.

Un .homme vain forme sans cesse 
Pour l’honneur des vœux insensés :
Au dépourvu la mort le presse, V/
Ses beaux projets sont renversés.

Cet avare avec soin amasse 
Des trésors pour ses derniers ans ;
Mais c’est en vain qu’il les entasse,
La mort le frappe avant le tepis.

\ Celui-ci plongé dans les vices,
Enivré de honteux appas ;
Dans les plaisirs et les délices 
Souvent a trouvé le trépas.

Tel qui commence sa carrière, „ 
Tout-à-coup se voit défaillir ï 
Avec lui tombe dans la bière 
La vaine attente de vieillir.

Contre nous la mort toujours prête 
Tient son glaive en l’air suspendu :
Quel triste sort, quand sur sa tête 
Il tombe, sans être attendu.

Contre la soudaine surprise,
Vivre en garde est votre recours :
Loin de la craindre, on la méprise, * 
Quand on s’y prépare toujours.

9. PARAPHRASE DU CANTIQUE d’eZEÇHIAS.
Je me voyois au milieu de ma course,
Dans la vigueur de l’âge le nlus beau :
Et je me meurs, mon mal eÊ sans ressource ; 
Je vais entrer dans la nuit du tombeau.

j

A

/ vr. v .

. Lt.........



À ce moment mon âme est interdite ;
Elle se trouble, elle frémit d’horreur.
Trop courte vie ! Ah ! faut-il que je quitte 
Tes faux plaisirs avec tant de douleur ?

Oui, c’en est fait ; j’entends Dieu qui m’ap­
pelle;

Il faut sortir du séjour des vivans :
En vain mon âme à ses çrdres rebelle,
Dans ce séjour veut rester plus long-tems.

Tel qu’un berger qui change de demeure. 
Qu’on voit plier sa tente en un instant ;
Ainsi je pars, voici ma dernière heure,
Avant la nuit le sépulcre m’attend.

Je vois, Seigneur, votre main quï réclame,
Et qui reprend les dons que j’ai reçus :
Je sens le coup qui va trancher la trame 
Des jours heureux qu’elle m’avoit tissus.

Tel qu’une fleur qu’au matin l’on voit naître, 
Et que je soir en verra se flétrir ;
A peine hélas ! commençois-je à paroître,
Qu’il a fal\u me résoudre à mourir. ,

Je me flattois d’une espérance vaine,
Mon cœur formoit d’ambitieux projets ;
Lorsque la mort dans le tombeau m’entraîne, u 
Et me ravit tant de charmans objets.

Comme un lion que la fureur anime, ^
Fond sur sa proie et l’emporte à l’instant ;
Ainsi la mort vient saisir sa victime :
Contre elle en vain mon âme se défend.

Non la colombe, ou la foible hirondelle,
Quand elle voit un avide vautour,
Fendre les airs, et s’abattre sur elle,
Ne craint pas plus cfc je crains ce jour.
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Mes yeux frappés de mille objets funèbres, 
Portent au ciel des regards languissans ;
La mort déjà les couvre de ténèbres,
Et se saisit du reste de mes sens.

Tout me refuse un secours que j’implore ; 
Parens, amis, ils disparoissent tous ;

• Point de remède au mal qui me dévore :
Ciel ! vous aussi m’abandonnerez-vous î 

Oui, c’est au ciel que j’adresse ma plainte ; 
C’est du Seigneur que j’attends mon secours î . 
Mais c’est du ciel que me vient cette crainte ; 
C’est le Seigneur qui va trancher mes jours.

Dans ce moment l’horreur de mon offense 
À mon esprit tout à coup vient s’offrir ;
Tant de péchés ! si peu de pénitence !
Et cependant je vois qu’il faut mourir.

Pourquoi, Seigneur, me conserver la vie,
Si je devois l’employer à pécher ?
Dès le berceau m’eût-elle été ravie !
Mon cœur n’auroit rien à se reprocher.

Si vous vouliez me châtier en père,
Et si mes maux calmoient votre courroux ;
Alors, Seigneur, dans ma douleur amère,
Je goûterois les plaisirs les plus doux.

Je meurs, disois-je, et mon âme abandonne 
Avec plaisir de dangereux objets.
Quel heureux sort, Seigneur ! rien ne m’étonne ; 
Vous m’appeliez au séjour de la paix.

Pour les péchés d’une aveugle jeunesse,
Vous voudrez bien, Seigneur, les oublier. 4 

ire, hélas ! que le mal qui me presse, 
Lcnevera de me purifier.
Mais je vois fuir cette dç0be assurance ;

La crainte vient dans mon cœur l’étoufiar ;

..... „
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Je garde à peine un reste d’espérance :
Je crois me voir aux portes de l’enfer.

Quoi donc, Seigneur ! le poids de mes offenses 
M’entraînera dans cet affreux séjour ?
Quoi ! je serai l’objet de vos vengeances,
Et n’aurai plus de part à votre amour ?

Dieu, Tout-puissant, écoutez ma prière,
Et laissez-vous désarmer par mes pleurs.
Que je jouisse encor de la lumière :
J’irai partout publier vos grandeurs.

Je le promets, je servirai d’exemple 
À votre peuple, à ma postérité :
Plein de ferveur, j’irai dans votre temple,
Bénir en vous l’auteur de ma santé.

Si cependant il faut que je succombe ;
Si votre arrêt, Seigneur, est sans appel ;
Ah ! je consens à pourrir sous la tombe ;
Mais recevez mon âme dans le ciel.

10. VANITE DU MONDE. 
air : Seigneur, Dieu de clkmenu.
Dans ce malheureux monde,
Tout n’est que vanité ;
Tout passe comme l’onde,
Avec rapidité.

, Sa gloire, sa puissance,
Ses plaisirs, ses grandeurs,
N’ont rien que l’apparence ;
Ils sont vains et trompeurs.

Dites-moi, je vous prie,
Qu’est devenu Samson ?
L’honneur de sa patrie,
Le sage Solomon 1
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Le vaillant Alexandjre,
L’aimable Jonathas/f 
Ils sont réduits en feendre ;
Ne le serez-vous pas f\

Où sont ces grands monarques
Qui bravoient les .Ji^zards^ ■---- __
Reste-t-il quelques marques 
Des illustres Césars ?
Des généreux Pompées 
Et des riches C résus ?
Leurs trésors, leurs trophées,
Leurs sceptres ne sont plus.

O monde, que ta gloire 
Et tes plaisirs sont courts !
Leur plus douce mémoire 
S’efface avec nos jours.
Tout passe, tout s’envole !
Pourquoi donc, ô mortels,
Pour un bien si frivole,
Perdre les éternels ?

Terre, cendre et poussière,
Puisque vous ignorez 
Le jour, et la manière,
Et l’heure où vous mourrez j 
Profitez de la vie,
Ménagez des momens, H
Dont la perte est suivie
Des plus cruels tourmens. „

IL MEME SUJET.

1. Tout n’est que vanité,
Mensonge, fragilité,

(22 ) ________



Dans tous ces objets divers, 
Qu’offre à nos regards l’univers. 
Tous ces brillans dehors,

Cette pompe,
Ces biens, ces trésors,

Tout nous trompe,
Tout nous éblouit ;

Mais tout nous échappe et tout fuit.
2. En vain, pour être heureux, 
Le jeune voluptueux 
Se plonge dans les douceurs 

Qu’offrent les mondains séducteurs 
Plus il suit les plaisirs

Qui l’enchantent,
Et moins ses désirs 

Se contentent :
Le bonheur le fuit 

À mesure qu’il le poursuit.
3. Que doivent devenir,

Pour l’homme qui doit mourir, 
Ces biens long-tems amassés, 
Cet argent, cet or entassés î 
Fut-il du genre humain

Seul le maître,
, Pour lui tout enfin 

Cesse d’être :
Au jour de soii deuil •

Il n’a plus à lui qu’un cercueil.
4. Arbitre des humains,

Dieu seul tient entre ses mains,
Les événements divers,

Et le sort de tout l’univers :
Seul, il n’a qu’à parler ;
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Et la foudre 
Va frapper, brûler,

Mettre en poudre 
Les plus grands héros, 

Comme les plus vils vermisseaux.
5. La mort, dans son courro&, 

Disperse à son gré ses coups ; 
N’épargne ni le haut rang,
Ni l’éclat auguste du sang.

Tout doit un jour mourir,
Tout succombe ; „

Tout doit s’engloutir 
' Dans la tombe :

Les sujets, les rois 
Iront s’y confondre à la fois.

6. • Oui, la mort, à son choix, 
Soumet tout âge à ses lois :

Et l’homme ne fut jamais 
A l’abri d’un seul de ses traits : 

Comme, sur son retour,
La vieillesse,

Dans son plus beau jour 
La jeunesse,

L’enfance au berceau, 
Trouvent tour à tour leur tombeau.

7. Oh ! combien malheureux 
Est l’homme présomptueux 
Qui, dans ce monde trompeur,

Croit pouvoir trouver son bonheur T 
Dieu seul est immortel,

Immuable ;
Seul grand, étemel, 

ible.

\

Seul aimabl . iV vi W

/,
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Avec son secours,

Donnons-nous à lui pour toujours.
oiqp.iri ■ ütiif o / in l

12. DEGOUT DU MONDE;'
■Tl ■« .. .• * r;I v/i< .<*<».'(£ ZWOiO.Soi JS-.aQ

air : Assis sur V her bettet tv-J
• • • ' t * s . >

C’est à tes faux charmes, 6 monde imposteur ! 
Que je dois mes larmes et tout mon malheur ; 
C’est ainsi, perfide, qde l’homme insenôé, # ! ' 

iQui te prend pour guide, est récompensé. Z15 
|V Tes biens nous séduisent, ils ont’ deï âltrâitiV 
Mais quels fruits produisent tes plus grands bien­

faits i ’
Souvent dommageables, toujoürt dangéreuX ;
Ils font des coupables, jamais des heureux.

Quoi de plus frivole que tes agréments 1 
Ta faveur s’envole sur l’aile des temps.
L’Instant qui voit naître tes plaisirs trompeurs,
Les fait disparoître et les change en pleurs.

O terre, l’aurore verra ce matin A
Tes fleurs naître, éclore sous un ciel sefeita i 
Demain de ses larmes elle baignera 
Les débris des charmes qu’un jour flétrira.

Charmante prairie, qu’arrose un ruisseau { ~
Ta rive fleurie n’en peut fixer l’eau.
Image du monde, il hâte son cours ;
Ainsi que son onde s’écoulent nos jotifS.

Quitte, amant frivole, ton sombre bandéftti t 
Viens de ton idole ouvrir le tombeau ....
Ce hideux spectacle qui fait fuir d’horreur,
Etoit le miracle qui charmoit ton cœur. r

Maîtres de la terre, que sont devenus 
Ces foudres de guerre, l’effroi dés vaincus f
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Cendres et poussière ; la nuit du tombeau 
Confond dans la bière sceptre et chalumeau.

J’ai vu jusqu’aux nues l’impie insensé 
Etendre ses vues ; surpris j’ai passé :
Déjà les cieux grrfndent, les airs sont émus .... 
Les échos répondent : hélas î il n’est plus...

r;'.'*1' 13. LE JUGEMENT. (/• .y

Ï’A v r»ü>#
1. J’ entends la trompette effrayante, ,
Qui crie : 0 vous morts ! levez-vous ; / <
Et qui, dans un clin d’œil, d’une voix foudroy-

Au tribunal de Dieu nous assemblera tous.
V 2. Tremblez, habitans de la terre,, ,

Tremblez, le Seigneur va venir :
D va vous, rendre enfin, pécheurs, guerre pour 
J guerre, ^ . i;>
Tous les êtres pour.lui, contre vous, vont s’unir.

3. Venez, descendez, cour céleste :
Saints anges, suivez le Seigneur ;

Venez feu, grêle, éclairs, vents, tempête funeste j 
Paraissez, armez-vous pour punir le pécheur.

4. Grondez dans l’air, bruyant tonnerre ;
Soleil, lune, astres, cachez-vous.

Contre ces criminels, ô ciel, ô mer, ô terre, , 
Conspirez à la fois, éclatez de courroux.

5. Sortez du fond de vos abîmes,
Démons, sortez de vos cachots ;

Saisissez ces ingrats, el pour prix de leurs crimes, 
Que vos fureurs sur eux assemblent tous les 

maux.
6. Corps, unissez-vous à vos ftmes :
Ames, rentrez vite en vos corps.., . .;j

Ensemble 
Dans un s

7. Dan 
Qui va

Tremblani 
Rois, peuj 

rang.
8. Il vi 
Sa croi:

Le péchei 
Et le juste

9. Assii 
Il dit fcj

Comme m 
Recevez d 

10* Tor 
Tomber 

De mon ju 
Esclaves c

11. Tris 
Tu vas i

De l’heure 
Félicité de

12. Pét 
Reviens

Celui qu’u 
Ne dort pa

1

. i/ k/
Ma
Es}
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•re pour
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t s’unir.

funeste}
Leur. ;r

re,

i crimes, 
ous le»

Ensemble vous irez au ciel ou dans les flammes^ 
Dans un séjour de joie ou d’étenmèls remords.

7. Dans l’attente de votre juge t l $
Qui va paraître en un instant,,f 1 1,19

Tremblans, glacés d’effroi, vous voilà sans refuge ; 
Rois, peuples, grands, petits, réduits au même 

rang. >v h. iovpiuo*!
8. Il vient, tout est dans le silence ;
Sa croix inspire la terreur.

Le pécheur consterné frémit en sa présence :
Et le juste lui-même est saisi de frayeur.

9. Assis sur un trône de gloire ;
Il dit s venez, ô mes élus ! i '

Comme moi, vous» avez remporté la victoire ; 
Recevez de mes mains le prix de vos vertus.

10. Tombez dans le sein des abîmes, -
Tombez, pécheurs audacieux ; ■1 '

Demon juste couroux immortelles victimes, x 
Esclaves des démons, vous brûlerez comme eux.

11. Triste éternité de supplices, *
Tu vas donc commencer ton cours !

De l’heureuse Sion ineffables délices,
Félicité des saints, vous durerez toujours.

12. Pébheur, ne ferme plus l’oreille ;
Reviens à toi, change ton sort, 'f • *

Celui qu’un si grand bruit n’excite et ne réveille, 
Ne dort pas seulement ; ah ! plutôt il est mort.
:• V ■ - . --'i1- ■: -'x r • i" "9

14. DIALOGUE SUR L’ENjpER.

Les Vivant.
uÜl rt‘L'

} Malheureuse! créatures,, îh 
Esprits réprouvé» de Dieu,
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V

#3 m taQue d’éternelles tortures 
Puniront en ce bas lieu 1

( »tlU>

j ni.* :V < '(.0
Dites-nous, dites-nous,

Quels tournions endurez-vous f *
• n iLes Damnés.0;rrjm on T3 n#,, • •

x Pourquoi nous faire répondre T 
C’est augmenter nos douleurs ;

* C’est nous-mêmes nous cdnfjbndrs,
De raconter nos malheurs.

. Hélas ! hélas !
Mortels, ne nous suivez pas.

V. Vains adorateurs du monde,
, Où sont toutes vos grandeurs,

Et la gloire que l’on fonde i
Sur l’éclat des faux honneurs î Dites.

D. Ah ! cette gloire est passée 
Comme songe de la nuit,

» Qui troraçant notre pensée,
A notre réveil s’enfuit. Hélas !

V. Enfans sans obéissance,
Sans respect et sans amour,
Qui traitiez sans déférence
Ceux dont vous teniez le jour, Dites-nous

D* Pour n’avoir pas voulu reodrè <
. v î. Nos respects à nos parens,

•;u Vous ne sauriez bien comprendre
Combien nos tourmens sont grands. Hél.

V. îjBt vous qui, par négligence, 
Eleviez mal vos enfants,
Qu’une <ruelle indulgence
Perdit dès leurs jeunes ans, Dites-nous.
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■ j D. Compagnon de leur riüsère,

Un enfant infortuné 
Crie à son père, à sa mère ? i*! 
Maudits ceux qui m’ont damjpé. Hélas ! 

n V. Et vous, jureurs d’habitude,
Qui, dans vos emportemens,
Joigniez une multitude 
D’épouvantables sermens, Dites-nous.

D. La fureur, les cris de ràge,
Le désespoir, les sanglots,
Sont notre étemel partage
Dans ces horribles cachots. Hélas !

V. Vous, qui dans les compagnies,
Par vos discours médisans,
Et vos noires calomnies, /
Déchiriez les innocens, Dites-nous. 

a' D. O Dieu !\ue les médisances, 
Dont on se fait tant d’honneur,
CausenfNdZextr^mes souffrances, !
Dans ce lieu rempli d’horreur ! Hélas î

V. Pécheurs, dont la gourmandise 
A transgressé tant de fois,
De la raison, de l’Eglise,,
Et les règles, et les lois, Dites-nous.

D. Notre langue est arrosée 
Du fiel amer des dragons ; ; r • • • • \
Notre bouche est embrâsée - f 
Des feux que nous respirons. Hélas !

V. Ivrognes insatiables,.
Esclaves des cabarets, r - f-
Qui avez souillé à table 
Vos âmes par tant ^l’excès, Dites-nous.
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D. Des feux vengeurs nous consument, 
Dans ces exécrables lieux ; •
Mais la faim, la soif allument >
Encor de plus cruels feux. Hélas !

vous mondains, pour vos danses, 
Pour vos divertissemens,
Vos jeux, vos folles dépenses, 

r Et vos vains amusemens, Dites-nous.
D« Maudites soient nos délices,

Nos ris, nos danses, nos jeux,
Qui sont cause des supplices,
Que nous souffrons dans ces feux. Hélas I 

V. Dites-nous, âmes chamelles,
Les douleurs que vous sentez,
Pour vos ardeurs criminelles,
Et vos sales voluptés : Dites-nous.

D. Ah ! pour des plaisirs infâmes,
Pour des plaisirs d’un moment,
Il faut, au milieu des flammes, 

î as Brûler éternellement. Hélas !
ot". V. Vous, qui par crainte, ou par honte, 

Cachiez à vos confesseurs 
Des péchés dont tenoit compte •
Le Dieu tpii sonde les cœurs ; Dites-nous.

- D« Faut-il, pour un peu de honte 
Qui se passe en un moment,
Rendre un si terrible compte 
Au grand jour du jugement ? Hélas !

V. Répondez, pécheurs infâmes,
Qui, le crime dans le cœur,
Osiez présenter vos âmes 
À la table du Seigneur ; Dites-nous.
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D. 0 sainte et vivante Hostie !
Hélas ! par un triste sort, ■)

Loin de nous donner la vie,
Tu nous as do^né la mort. Hélas !

V. Vous qu’une fausse espérance 
Faisoit différer toujours, 

k Pour ne faire pénitence
Que sur la fin de vos jours, Dites-nous.

D. Pénitence salutaire,
Que l’on nous prêchoit en vain ;
Ici, forcés de la faire,
Ah ! nous la ferons sans fin. Hélas !

V. Adieu donc, maudites âmes :
Loin du ciel et loin de Dieu, -■ j 
Brûlez toujours dans ces flammes j 
Adieu pour jamais. A#eu.

Hé|as ! Hélas !
Mortels, ne les suivons pas.

D. Pour jamais! est-il possible î 
Jamais ! que ce terme est long !
Notre âme, à ce mot terrible, 

v S’épbuvante et se confond.
Hélas ! Hélas !

Mortels ne nous suivez pas.
• r r

15. DIALOGUE SUR L’ENFER, ENTRE UN VIVANT 
ET UN REPROUVE.

1. V. O maudit de ton Dieu ! R. Qu’il soit maudit 
lui-même. /

V. D’où vient que tu maudis cette bonté su­
prême ?

R. C’est qu’il me fait souffrir. V. Il n’en est pas 
moins bon.

R. O cruelle bonté,*qui m’exclut du pardon !

'T
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2. V. Dis-moi, que souffres-tu ? R. Je brûle dans
les flammes.

V. T u n’as donc point de part au bonheur de tant 
d’âmes?

R. Je n’en aurai jamais. V. D’où te vient ce 
malheur? , .

R. De l’abus que j’âi fait des grâces du Seigneur.
3. Brûles-tu seulement ? R. Je transis de froidure.
V. Comment peux-tu souffrir cette double tor­

ture ? >
R. Je ne le comprends pas. V. Tu la souffres 

pourtant.
R. Je la souffre en effet, et dans un même instant.
4. V. Sont-ce là tous tes maux ? R. J’en endure

bien d’autres.
V. Peut-on en quelque sens leur comparer les 

nôtres ?
R. Ils ne sont rien au prix. V. Quoi ! tant de 

maux divers ? , %
R. N’ont que l’omHre de ceux que je souffre aux 

enfers. '
5. V. Tu souffres tant de \naux ? R. Hélas !

mille tortures.
V. Je t’entends, tour à tour c’est que tu les endures. 
R. Tous les maux à la fois. V. Tous ensemble ! 

ô rigueurs !
R. Je suis le rendez-vous de toutes les douleurs.
6. V. Est-il de petits maux. R. Tous pour moi

sont extrêmes.^
V. D’où vient qu’à ton égard tous les maux sont 

les mêmes ?
R. Dieu me les fait sentir. V. Il agit donc sur toi î 
R. Il n’est point de tourmens qu’il n’applique sur 

moi.

7» V. J’er 
l’expi 

V. Dieu'si 
R. Que so 

tout-p 
R. Que ne
8. V. Con

rais di 
V. C’est i 

marty 
R. Je ne 1’ 
R. C’est c 

durer.
9. V. Sou

ajoute 
V. Après 

doute 
R Je ne c 

mir ! 
R. Après 

frir.
10. V. Br 

bien d
V. Autant 

vage. 
R. Tu ne « 
R. L’éterr
11. V. Je 

est va
V. Après 

peine 
R. Ah ! s5

reux 1
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7. V. J’entends bien ce que c’est. R. J’en fais
l’expérience.

V. Dieu sur toi par lui-même exerce sa vengeance. 
R. Que son bras est pesânt! V. C’est un bras 

tout-puissant.
R. Que ne le fait-il voir en m’anéantissante
8. V. Combien souffriras-tu î R. Je ne le sau-

; rais dire. ; - 1
V. C’est donc que tu crois voir la fin de ton 

martyre.
R. Je ne l’espère point. V. Pourquoi désespérez, 
R. C’est que mes manx, hélas ! doivent toujours 

durer.
9. V. Souffriras-tu mille ans 1 R. Ajoute encore,

ajoute.
V. Après des millions d’ans, tu cesseras, sans 

doute
R Je ne cesserai point. V. Ah ! tu me fais fré- 

. mir !
R. Après des millions d’ans je dois encore souf­

frir. '
10. V. Brûler cent millions d’ans ! R. Mets en 

bien davantage.
V. Autant de millions d’ans que de sable au ri­

vage.
R. Tu ne dis encor rien. V. Ce terme m’étourdit. 
R. L’éternité commence où ce nombre finit.
11. V. Je veux te consoler R. Ton espérance 

est vaine.
V. Après ce nombre d’ans, seras-tu hors de 

peine ?
B. Ah ! s’il étoit ainsi ! V, Tu te croirois heu­

reux ?



R. Tous mes tournions, pour lors, n’auroient plue 
rien d’affreux.

12. V. Dureront-ils toujours? R. Tout autant]
que mes vices.

V. Ne verras-tu jamais la fin de tes supplices ?
R. Jamais, jamais, jamais. V. O mot désespé­

rant ! ■ . / .S
R. Ah ! ce jamais cruel est mon plus grand tour­

ment. .7
13. V. Que ce teins sera long ! R. Il n’aura 

point de terme.
V. C’est donc l’éternité que ta peine renferme.
R. Cruelle éternité ! V. Ce mot te fait horreur?
R. Il fait mon désespoir, ma rage et ma fureur.'
14. V. Funeste éternité ! R. Plus qu’on ne 

sauroit croire.
V. C’est donc qu’elle eit toujours présente à ta 

mémoire ? 1
R. Toujours, à tout moment. V. O l’accablante

cro x :
R. Ah ! cette éternité m’accable sous son poids.
15. V. Endures-tu toujours ? R. Oui, sans au­

cun relâche.
V. A force de souffrir, le tourment devie t lâche.
R. Le mien n’amoindrit pas. V. Que ton sort 

est fatal !
R. Je me vois dans l’enfer, au comble de tout 

mal.
16. V. Que ne l’évitois-tu ? R. Je le pôuvois, 

sans doute.
V. Pourquoi n’as-tu donc pas pris une bonne 

route ?

R. Je ne V 
IR. Je ne V 
117. V. Ne 

possib 
V.He ! qm 
R. Inutiles 
R. Toutl’e 
18. O trist

rage.

IV. Je veu: 
R. Je ne vi 

mon E 
|R. Moi je 1 
119. V. Me 

ressoui 
|V. En serv 

course 
t. Je retou 

amour, 
t. Et moi r 

jour.

O ! si l’o 
telle est d 
ses attraii 

'on en sen 
Le mortel 

Méprise le S 
^arune mal 
Il foule aux 

Sans être 
lu’il fait au
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R. Je ne l’ai pas voulu. V. Il falloit le vouloir. 
R. Je ne l’ai pas voulu ; c’est là mon désespoir.
17. V. Ne le voudrois-tu pas î R. Oui, s’il étoit 

possible.
V.He î quoi ! de le vouloir seroit-il impossible î 
R. Inutile vouloir ! V. Tu n’espère donc rien ?
R. Tout l’enfer est rempli de ce je voudrais bien»
18. O triste repentir ! R. Et qui fait que j’en­

rage.
V. Je veux à tes dépens, tâcher d’être plus sage. 
R. Je ne veux que pécher. V. Je veux aimer 

mon Dieu.

IR. Moi je le veux haïr et maudire en ce lieu.
19. V. Me voilà tout instruit. R. Mê voilà sans 

ressource.
|V. En servant bien mon Dieu je veux finir ma 

course.
Je retourne aux enfers. V. Je veux chanter 

amour.
L Et moi rage et fureur, dans mon aff.eux sé- 1

jour. i , ? , : - :-i,d
16. LE PECHE MORTEL.

O î si l’on pouvoit bien comprendre 
îelle est du péché la laideur ; 
ses attraits loin de se rendre,

/on en seroit rempli d’horreur.
Le mortel qui s’en rend coupable,

Méprise le Souverain Roi :
^arune malice exécrable,
Il foule aux pieds sa sainte loi.

Sans être effrayé de l’injure , 
tu’il fait au Dieu de sainteté,

O

U <



Dans l’amour de la créature 
tl cherche sa félicité.

Un bien passager et frivole,
Un vain plaisir, un faux honneur ;
Voila la détestable idole 
Mise a la place du Seigneur !

Le pécheur, loin de reconnoitre 
D’un Dieu la libéralité,
Se sert, contre ce divin Maître,
Des dons mêmes de sa bonté.

Eh ! (pioi donc ! l'homme, ver de terre, 
Vile poussière et pur néant,
Oser à Dieu faire la guerre !
Quel attentat plus étonnant î 

Maudit péché, néant rebelle ;
Monstre horrible et digne d’elfroi,
O ! (pic ta blessure est cruelle !
Malheur à (pii se livre à toi.

Tant de désastres lamentables 
Qui désolent tout l’univers ;
Les maux les plus épouvantables,
O péché ! sont tes fruits amers !

Que tu renfermes d’injustice,
Et d’ingratitude à la fois !
C’est pour expier ta malice,
Qu’il faut qu’un Dieu Soit mis en croix.

Tu portes la mort dans les -âmes 
Qui suivent tes trompeurs attraits ;
Tu leur fais mériter des flammes 
Qui les brûleront à jamais.

Loin de mon cœur, péché funeste,
Ta seule ombre doit m’alarmer.
Je te renonce et te déteste 
Plutôt mourir que de t’aimer.
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17. COMBAT DE iA N>TUR£ ET DE LA GRACE.

Jésus. Jusqu’à quand, âme infidèle, 
Mépriseras-tu mes lois ?
Seras-tu toujours rebelle, '•
Et sourde à ma douce voix î

Dotme-moi ton cœur, - / - \
Il est tems, je t’appelle ;

Donne-moi ton coeur, p ffià 
Que j’en sois vainqueur.

L’amk. Ah comment rompre ma chaîne 1 
Que de combats, à mon Dieu !
Ayez pitié de ma peine* ~
Atténuez encore un peu.

Voyez, mon Seigneur,
Le torrent qui m’entraîne ; ■

Jésus, mon Sauveur, 
yçx mon malheur. •

J. Je suis
Ton Rgi^ton Dieu, ton Sauveur ;
Je suis seul ta fin dernière,
Seul je suis le vrai bonheur.

Donne-moi ton cœur, y 
Que faut-il pour te plaire t :

Donne-moi ton coeur, ;'•*
Que j’en sois vainqueur. ,;

L’a. O Dieu bon ! 6 tendre Père !
Ah ! attendez un moment :
Je veux bien vous satisfaire,
Mais pas si soudainement.

Voyez, mon Seigneur,
Le peu que je diffère ; i vV

C
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Jésus, mon Sauveur,
Voyez mon malheur.

J. Ah ! pourquoi tant faire attendre 
Ton incomparable époux ?
Ne vaut-il pas mieux te rendre 
Que d’éprouver son courroux ? ; 

Donne-moi ton cœur,
Ah l c’est trop se défendre ;

, Donne-moi tpn cœur,
1 Que j’en sois vainqueur.

L’a. Le monde est si pf^in de charmes l 

Je ne peux y résistérj 
O Dieu ! que de tristes larmes > \ .
Je verse pour le quitter ! /

Voyez, mon Seigneur,
Mes combats, mes alarmes,

Jésus, mon Sauveur,
Voyez mon malheur.

J. Tu ne connois pas le monde,
Il est un fourbe, trompeur : ,
Je suis la source féconde 
Du véritable bonheur.

Donne-tnoi âon cœur,
Ta paix sera profonde ;

Donne-moi ton cœur,
Que j’en sois Vainqueur.

L’a. Ah ! que je sms combattue l

' ■ Je veux et je 41e veux pas :
Je me sens presque vaincue, * 

Daignez finir mes combats.
Jésus, mon Sauveur,

” Je suis ' nr



Jésus, mon Sauveur, 
jFortifiez mon cœur.

J. Ma geâce te fortifie ;
Je retrouve mon enfant ;
Mais, le reste de ta vie, 
M’aimeras-tu constamment î 

Donne-moi ton cœur,
C’est un Dieu qui t’en prie ; 

Donne-moi ton cœur,
Que j’en sois vainqueur.

L’a. Oui, le seul soin de vous plaire 
M’occupera désormais :
C’en est fait, Dieu débonnaire,
Je suis à vous pour jamais.

Jésus, mon Sauveur,
Mon Roi, mon Dieu, mon Père, 

Jésus, mon Sauveur,
Vous êtes vainqueur.

i

18. INVITATION AU PECHZÜR.

1. Depuis long-tems Dieu t’appelle, 
Ame infidèle î

Depuis long-tems Dieu t’appelle, 
Au fond du cœur : f

Seras-tu toujours rebelle 
A cet aimable vainqueur 1 
î. Sens dôl$i mets bas les arme», 

Verse des larmes ; 
îfens délai mets bas les armes, * 

Plus de combats ;
Ne résiste plus aux charmes 
D’un Dieu si rempli d’appas.
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avec tendresse,
caresse ;

Il te cherche avec tendresse,
^ Pauvre pécheur !

Ce grand roi frappe sans cesse 
A la porte de ton cœur.
4. Quel bonheur pour toi d’entendre

Sa voix si tendre ! —
Quel bonheur pour toi d’entendre '

Ce bon pasteur !
^ Obéis, sans plu» attendre,

Et n’endurcis pas ton cœur.
5. Loin d’être un juge sévère,

Plein de colère,
Loin d’être un juge sévèrç 

Pour des ingrats ;
Aujourd’hui, comme un bon père,
Il vient te tendre les bras.
6. C’est trop long-tems se défendre 

Il faut se rendre ; '
C ’est trop long-tems se défendre 

Du tout-puissant :
Rends-toi donc, sans phis attendre,
A son attrait ravissant.

19. air : Fleuve du Toge,
1. Peuple infidèle, quoi ! vous me trahissez !
Je vous appellb, et vous me délaissez.

Si je suis votre père,
Cessez de me déplaire :

Enfants ingrats, revenez dans me bras. /
2. Mon cœur soupire et la nuit et le jour ;
Il ne désire qu’un mouvement d’amour.
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Hélas ! pour une idole 
On g>e livre, on s’immole ; ,

Et pour Jésus, on n’a que des refus. ‘
3. En vain mes charmes s’offrent à mes enfants ;
En vain mes larmes s’écoulent par torrents :

Dédaignant ma tendresse,
Ils m’outragent sans cesse ; (

Avec transport ils courent à la mort.
4. Que puis-je faire pour attendrir vos cœurs ?
J’ai du calvaire épuisé les douleurs y

fermé les abîmes 
tvoient ouvert vos crimes ;

Et vous' ingrats, vous fuyez de mes bras !
5. Quel sacrifice exigez-vous encor î 
Que je subisse une nouvelle mort ?

J’y vole, je l’appelle ;
Viens, frappe, mort cruelle !

Mais dans mes bras ramène ces ingrats.
6. Leurs mains impures renouvellent mes maux ; 
De mes blessures le sang coule à grands flots :

Mon Père m’abandonne ;
Le trépas m’environne ;

Je meurs . . . ingrats, jetez-vous dans mes bras.
7. Jésus expire ; Jésus est délaissé :
Par quel délire l’homme est-il donc poussé 1 

Il fuit son bien suprême,
Un Dieu, la bonté même ;

De son Sauveur il déchire le cœur.
8. Ah î, divin maître l je vous rends mon amour ; 
De tout mon être dispose^ sans retour.

Séchez enfin vos larmes ;
L’ingrat cède à vos charmes,

Et stin vainqueur, c’est votre divin cœur.
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20. MEME SUJET

1. Reviens pécheur, c’est ton Dieu qui t’appelle ; 
Viens au plutôt te ranger sous sa loi ;
Tu n’as été déjà que trop rebelle ;
Reviens à lui, puisqu’il revient à toi.
2* Pour t’attirer, ma voix se fait entendre ;
Sans me lasser, partout je te poursuis ;
D’un Dieu, d’un Roi, du Père le plus tendre,
J’ai les attraits, ingrat, et tu me fuis.
3. Attraits, frayeurs, remords, secret langage, 
Qu’ai-je oublié dans mon amour constant ?
Ai-je pour toi dû faire davantage 1
Ai-je pour toi dû même en faire tant ?
4. Si je suislion, faut-il que tu m’offenses ?
Ton méchant Tarent's’en prévaut chaque jour. 
Plus de rigqeur jvaincroit tes résistances ;
Tu m’aimeroisJsi j’avois moins d’amour.

5. Ta courte' vie est un songe qui passe,
Et de ta mort le jour est incertain :
Si j’ai promis de te donner ma grâce,
T’ai-je jamais promis le lendemain 1
6. Marche au grand jour, où j’offre 
A sa faveur tu peux faire le bien :
La nuit bientôt finira sa carrière,
Funeste nuit, où l’on ne peut plus rien
7. Le ciel doit-il te\<?mbler de délices 
Dans le moment qui suivra ton trépas ?
Ou bien l’enfer t’accabler de supplices 
C’est l’un des deux
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SI. RETOUR DU PECHEUR. 

air : Reviens, pécheur.
1. Voici, Seigneur, cette brebis errante ;
Que vous daignez chercher depuis long-tems : 
Touché, confus d’une si longue attente,
Sans plus tarder, je reviens, je me rends.
2. Errant, perdu, je cherchais un asile j ,
Je m’efforçais de vivre sans effroi :
Hélas ! Seigneur, pouvais-je être tranquille,
Si loin de vous, et vôuk si loin de moi f
3. Je me repens de mon erreur passée ;
Contre le ciel, contre vous j’ai péché ;
Mais oubliez ma conduite insensée,
Et ne voyez en moi qu’un cœur touché.
4. Quand sous vos yeux, grand Dieu! je considère 
Toute l’horreur de tant d’excès commis ; 
Comment oser vous appeler mon Père !
Comment oser me dire votre fils !
5. Dieu de bonté, principe de tout être,
Unique objet digne^de nous charmer,
Que j’ai long-temps vécu sans vous connaître ! 
Que j’ai long-temps vécu sans vous aimer !
6. Votre bonté surpasse manmlice ;
Pardonnez-moi ce long égarement ; ^
Je le déteste, il fait tout pion supplice,
Et pour vous seul j’en pleure amèrement.
7. Je ne vois rien que mon cœur ne défie j 
Malheurp, tourmens, biens, charmes les plus doux : 
Non, fallut-il cent fois perdre la vie ?
Rien ne pourra me sépàrer de vous.

N. B. Les couplets de ce cantique peuvent aussi 
se chanter alternativement avec ceux du précédent.

\
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22. MEME SUJET.

Seigneur, Dieu de clémence, 
Reçois ce grand pécheur,
A qui la pénitence 
Touche aujourd’hui le cœur : 
Vois, d’un œil secourable, 
L’excès de. son malheur ;
Et* d’un cœur favorable, 
Acçepte sa douleur.

Je suis un infidèle,
Qui méprisai tes lois ;
Un perfide, un rebelle 
( ui péchai mjlle fois ;
Jamais dans l’innocence *
Je n’ai coulé mes jours : 
Toujours plus d’une offense 
Lna terni le cours.

Chargé de mille crimes, 
Souvent j’ai mérité ', 
D’entrer dans les abîmes,
Pour une éternité.
J’ai peu craint la colère « 
De ton bras irrité ; 1 
Mais cependant j’espère, 
Seigneur, en ta bonté.

Lorsqu’à ton indulgence 
Un coupable a recours?
Des traits de ta vengeance 
Ton cœur suspend le cours : 
Rempli de confiance,
J’ose venir à toi :

i .
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An nom de ta clémence, 
Grand Dieu, pardonne-moi.



Hélas ! quand je rappelle 
Combien je fus pécheur, 
Une douleur mortelle 
S'empare de mon pcpur.
Par quel rrtalhetif extrême,^ 
Ai’je offensé souvent 
Un Dieu, la bonté même, 
Un Dieu si bienfaisant î 

Fuis loin, péché funeste, 
Dont je fus trop charmé ; 
Pêché, je te déteste 
Autant que je t’aimai :
O Dieu bon, ô bon Père, 
Tu vois mon repentir ; 
Avant de te déplaire, 
Plutôt, plutôt mourir, 

e, C’est fait, je le proteste, 
Plus de péché pour moi,

flw



Dieu clément (2/.)
Deviens son Sauveur (2 /.) '

Et son infortune est finie y- _
Deviens son Sauveur, (2 f\)

De ses pleurs la source est tarie.
2. Tu l’as promis dans ton amour ;
De mon juge, ihte fit mon père !
Oui, Jésus, voici rhétrçeux jour,
Où tu finiras ma misère. .
Ouvre ton sein consolateur,
Je ne suis plus l’enfant rebelle ;
Je serai la brebis fidèle,
Entre les braflrdu bon pasteur.
3, Vrais charmes de la pénitence,
Oh ! qu’il m’est doux de répandre des pleurs j 
Eh ! quoi ! tous tes bienfaits, tes grâces aux pé­

cheurs !
Jusqu’où s’étend, ô mon Dieu, ta clémence ? 
Pourquoi fus-je un ingrat enfant ?
Jamais tu ne me fus sévère ;

Je reviens ; (2/.)
Mes gémissen^ens (2/.)

Ont calmé, banni ta colère ;
Et mes cris touchans, (2 /.)

Pour toujours m’ont rendu mon Père.
24*. MEME SUJET.

1. Mon Dieu,tmon cœur touché d’avoir péché 
Demaiyle grâce ;
Joins à tous tes bienfaits 
L’oubli de mes excès.

J’avois du monde, hélas ! voulu suivre la trace. 
Ref. Pardon, mon Dieu, pardon, mon Dieu, par- 

don,



cnce ?

la trace. 
Dieu, par

Dieu, pardon, n’es-tu pas un Dieu bon î 2 (/".) 

Lh î dan's cette saison, où ma raison

Mon

i pleurs 
es aux

2. Ahî dans
Devoit te suivre,
J’errois les jours entiers 
Dans de honteux sentiers :

Comment à mes malheurs m’as-tu laissé sur­
vivre ? Pardon, &c.

3. Tu me disois souvent : Viérçs, mon enfant,
Ma voix t’appelle :
J’allois à mes plaisirs,
Au gré de mes désirs :

Et tu pus si long-tems souffrir un fils rebelle !
4. Je pouvois bien périr, sans recourir 

A ta clémence ;
J’aurois traîné mes fers 
Dans le fond des enfers-*: |

| Comment porter alors le poids de ta vengeance î 
! 5. Etant si sensuel, d’un feu cruel 

Souffrir la peine !
Formé pour le bonheur,
Languir dans le malheur,

[Et d’un maître irrité porter toute la haine !
|6. Mon Dieu, toujours gémir, j’amais jouir 

De ta présence !
N’avoir aucun espoir /"*
D’aller un jour te voir !

'oujours porter l’ennui d’une étemelle absence î 
1. Plus juste désormais, et pour jamais 

Toujours fidèle $ )
Je vivrai dans térpleùrs, f
Dans les saintes rigueurs ; >

leureux, si je parviens à la gloire immortelle î
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25. REGRET DU PECEUR.
ft

J’ai péché dès mon enfance ; 
J’ai chassé Dieu de mon cœur : 
J’ai perdu mon innocence,
Quelle perte, ah! quel malheur ! 

Ref Quel malheur ! quel malheur ! 
J’ai chassé Dieu de mon cœur.

.

O qui mettra dans ma tête
Une fontaine de pleurs,
Sur la perte que j’ai fait~, 

r • Sur le plus grand des malheurs !
Ah ! que mon âme était belle, 

Quand elle avait sa candeur ! j 
Depuis qu’elle est criminelle,
O Dieu quelle est sa laideur !

O promesses prononcées 
A la face des autels, *
Et si souvent transgressées 
Par mille péchés mortels !

Riche trésor de la grâce,
Te perdant, j’ai tout perdu : ^
Ah ! que faut-il que je fasse,
Pour que tu me sois rendu i 

Malheur à vous, amis traîtres, 
Mes plus cruels ennemis,
Qui fûtes mes prémiers maîtres, 
Dans les maux que j’ai commis.

Gémissant sur mon offense,
Je reviens enfin à vous.
O grand Dieu ! plein de clémence, 
Apposez votre courroux.



Recevez ce fila rebelle,
Mais qui ne veut plus pécher ; 
Qui veut vous être fidèle ; 
Seigneur ! laissez vous toucher.

26. MEME SUJET.

air. Quoi y ai pu vivre.
Comment goûter quelque repos 

Dans les tourmens d’un cœur coupable ? 
Loin de vous, ô Dieu tout aimable,
Tous les biens ne sont que des maux. 
J’ai fui la maison de mon père,
A la voix d’un monde enchanté ;
Il promet la félicité;

"Mats il n’enfante que misère.. (2 f*) 
Vois, me disait-il, vois le tems 

Emporter la belle jeunesse ;
Tu cueilles l’épine qui blesse,
Au lieu des roses du printems.
Le perfide, pour ma ruine,
Cachait l’épine sous les fleurs ;
Mais vous, ô Dieu plein de douteurs ! 
Vous cachez les fleurs sous l’épine. (2/) 

Créateur justement jaloux,
Ah ! voyez ma douleur profonde :
Ce que j’ai souffert pour le monde,
Si je l’avais souffert pour vous !...
J’ai poursuivi dans les alarmes 
Le fantôme des vains plaisirs :
Ah ! j’ai semé dans les soupirs,
Et je moissonne dans les larmes. (2 f) 

Qui me rendra de la vertu 
Les douces, les heureuses chaînes î,.
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Mon cœur sous le poids de ses peines, 
Succombe et languit abattu.
J’espérais, ô triste folie !
Vivre tranquille et criminel :
J’oubliais l’oracle éternel :
Il n'est point de paix pour l'impie. (2 f) 

De mon abîme, ô Dieu clément,
J’ose t’adresser ma prière.
Cessas-tu donc d’être mon Père,
Si je fus un indigne enfant ?
Hélas ! à^on lever l’aurore 
Aux pleurs trouve mes yeux ouverts j 

' Et la nuit couvre l’univers,
Que mon âme gémit encore. (2 /)

A peine a brillé ma raison,
Qu’à ton amour j’ai fait outrage ;
J’ai dissipé ton héritage,
J’ai déshonorè.ta maison :
Je n’ose demander ma place,
Ni prendre le nom de ton fils :
Parmi tes serviteurs admis,
A ta bonté je rendrai grâce. (2/)

Mais quelle voix !...Qu’ai-je entendu? 
“ D’instrumens que l’air retentisse !
“ Que le ciel lui-même applaudisse,
“ Mon cher fils enfin m’est rendu.”
Dieu ! je vois mon père, il s’empresse $ 

. L’amour précipite ses pas ;
Il veut me serrer dans ses bras,
Baigné des pleurs de sa tendresse. (2/) 

Ce père tendre et plein d’amour,
Mon âme, c’est ton Dieu lin-même ;
En fait-il assez pour qu’on l’aime ?

vv
.



Sois fidèle enfin sans retour.
Que ta bonté, Seigneur, efface 
Les jours où j’oubliai ta loi !... 

"-Ua-pécheur qui revient à toi 
Est le chef-d’œuvre de ta grâce.(2/)

27. SENTIMENTS DE PENITENCE.
> • ' A •’

-

Sur Us airs du Système.
Mes yeux, fondez-vous en larmes ; 

Dieu perdu, je n’ai plus rien ;
Puis-je assez, dans mes alarmes, 
Regretter un si grand bien ?

Appaisez votre justice,
Grand Dieu !• nos cœurs faits pour voue 
Font eux-mêmes leur supplice,
Dès qu’ils méritent vos coups.

J’ai blessé votre loi sainte ;
Depuis ce funeste jour,
L’ennui, le trouble et la crainte,
Me tourmentent tour à tour.

Du péché l’affreuse image 
S’offre à mon cœur agité,
Et lui reproche l’outrage 
Qu’il fait à votre bonté.

Que mon sort est déplorable î 
Hélas $ j’en pâme d’effroi ;
Le père le plus aimable;
Est irrité contre moi.

Il a dit dans sa colère :
Péris, enfant malheureux ;
En moi tu n’as plus un père,
Mais un juge rigoureux.

; ‘
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J’entends gronder son tonnerre, 
L’Etemel vient en courrouiC 
Me rendre guerre pybr guenœ,
Et m’écraser sous ses coups.

Tandis que la terre émue 
Tremble d’horreur sous mes pas,
Mon âme triste, éperdue, .
N’attend plus que le trépas, f

Ah ! si mes soupirs vous charment, 
Je vejix toujours soupirer : *
Et si mes pleurs vous désarment,
Je veux donc tmijours pleurer.

Mais tandis que je déplore 
Mes innombrables forfaits, f' 
Faites que je craigne encore 
D’abuser de vos bienfaits.

28. MEME SUJET.

Am : As sis sur VhprbetU*
Pleurs de pénitence, sortez de mes yeux ; 

Lavez mon offense, calmez-moi les oieux ;
De notre innocence voue seuls à jamais,
Par votre constance, nous rendez les traits.

De notre tristesse vous charmez les jours : 
De notre allégresse vous rouvrez le cours : 
De la paix tranquille, par vous, les faveurs 
Fixent leur asile au fond de nos cœurs.

Larmes salutaires, e^yez mon/secours ; 
Coulez plus amères, et coulez toujours.
Les charmes du monde sont-ils, comme vous, 
La source féconde d’un bonheur si doux.



Lorsque je pense à tes bienfaits.
Sur un ingrat inexcusable,

Daigne répandre ta bonté,
De ta clémence inépuisable 
Daigne montrer l’immensité. L 

Laisse le soin de mon supplice 
Au remords qui trouble mon cœur, 
Ce remords prévient ta justice ;
Mon propre crime est ton vengeur.

*\

30. MEME SUJET.

>. Vous qui voyez couler mes larmes, 
Divin Jésus, calmez votre courroux ; 

Seigneur, finissez mes alarmes,
Je n’ai point (2 /) d’autre espoir qu’e

2. Je suis ingrat, je suis coupable,
J’ai mérité votre juste rigueur ;

J’ai pu, Rédempteur.adorable,
Vous bannir (2 /.) de mon lâche cœur

3. Si vous frappez votre victime,.
Contre vos coups je ne puis murmurer $

Je vois la grandeur de mon crime ;

w'



3. J’ai

Je vais

De tes
Hélas
Beaux

( 54 )

4. Si vous suivez votre justice,
Je dois périr, mon malheur est certain ;

Déjà j’entrevois mon supplice,
Ah î Seigneur, (2 /) tendez-moi la main.

5. Dieu de bonté, je vous adore ; f 
Par mes soupirs connaissez mon amour ;

Je fuis le péché, je l’abhorre,
Et, pour vous, (2 /) je perdrais le jour.

6. Non, de l’enfer l’hprreur extrême 
N’excite point mes mortelles douleurs !

Grajid Dieu ! je vous crains, je vous aime j 
Mais l’amour (2 f) fait couler mes pleurs, vt

7. Si je languis, si je soupire,
Dieu de mon coeur, ce n’est plus que pour vous ; 

Votre amour seul peut me suffire,
Ce seul bien (2 f.) me tient lieu de tout.

8. Soyez sensible à ma misère ;
Voyez mes pleurs ; rien/ne peut les tarir. 

Grand Dieu ! si vou^êtes mon père,
Ma langueur (2 f.) doît wous attendrir.

9. Je ne veux point cacherVion crime ;
Et si je viens embrasser vos genoux,

C’est pour vous offrir la victime ;
* Mais hélas î (2 /.) suspendez vos coups.
10. N’exercez pas votre justice ;
Je ne saurois y penser sans effroi j

J’ai trop mérité mon supplice ;
Uni enfer (2 /) est trop peu pour moi.

11. Suivez plutôt votre clémence ; 
Permettez-moi d’implorer son secours ;

Elle est mon unique espérance,
Et j’en fais (2 /) mon dernier recourt.

12. Ah î quel amour, quelle tendresse !
Vous m’exaucez, le pardon m’est promis



Pour moi votre cœur s’intéresse ;
Mes péchés (1 /.) me sont tous remit.

3. J’ai commencé par les délices ; 
e m’en repens, et je veux m’en punir ;
Je vais les changer en supplices ;
C’est par là (2 /) qu’il me faut finir.

31. MEME SUJET.

àir : Il est présent mortel.
1. Hélas ! quelle douleur 

Remplit mon cœnr,
Fait couler mes larmes î '
Hélas ! quelle douleur 

f Remplit mon cœur
De crainte et d’horreur !

Autrefois* Seigneur, sans alarmes,
De tes lois je goûtais les charmes ;
Hélas ! vœux superflus !
Beaux jours perdus, vous ne serez plus !

2. La mort déjà me suit}
O triste nuit !
Déjà je succombe,
La mort déjà me suit, f >. . ' ' u 
Le monde fuit,
Tout s’évanouit,

Je la vois entr’oqvrant ma tombe ;
Et sa voix m’appelle, et j’y tombe.
O mort cruelle mort ! v
Si jeune encor....quel funeste sort.

3. Frémis, ingrat pécheur,
Un Dieu vengeur J
D’un regard sévère ;
Frémis, ingrat pécheur,



‘^lïAijbtirs joyeux,
Et pleins d’espérance !
O vous, Chrétiens pieux, 
Toujours joyeux,
Moi seul malheureux ! 

J’ai voulu sortir de l’enfance, 
J’ai perdu l’aimable innocence

• ■ ■



O voijs, du ciel un jour 
Heureuse cour ! Adieu sanç retour î

7. Non, non, c’est une erreur 
Dans mon malheur 
Hélas ! je m’oublie.

" Non, non, c’est une errAttr,
Dans mon malheur \
Je trouve un Sauveur. \

H m’entend, me réconcilie ; \
Dans son sang, je reprends la vie, *
Non, non, je l’aime encor,
Et le remords a changé mon sort.

8. Jesus, Manne des cieux, 
v Pain des heureux,

Moiteur te réclame ;
Jésus/Manne des deux,
Pain ttefe heureux,
Viens .combler mes vœux.

Désormais ta divine flamme 
Pour jamais embrâse mon âme.
Jésus ! O mon Sauveur !
Fais de mon cœur l’éternel bonheur.

32. MEME SUJET.

f air De Trompette. ÉLjrv
1. Mon doux Jésus, enfin voici Je teifis



Ah ! ne perdez pas cette foie \ o f 
■' VLa conquête admirable J A •'*
Æ De votre croix.

3. Emfin, mon Dieu, nous sommes à genoux, 
Pour vous prier de nous pardonner tous, 

Pardonnez-nous, ô Ditji clément, ) g + 
Lavez-nous de nos crimes, ) **

Dans votre sang. *
N. B. Ce cantique te chante aussi sur un a\ 

nouveau et à chaque couplet on ajoute s)
Parce, Domine, parce populo tuo ; ne in ætei 

num, ne in æternum irascans nobis.
Il se chante ainsi aux offices de la Confrérie a

T. S./Cœur de Marie.f
33. INGRATITUDE^ DES HOMMES ENVERS J.-C.

air : Dansée jardin de Cythère. 
ou : Au sang qu'un Dieu.
Jésus est la bonté même,

Il a mille doux appas ;
Cependant aucun ne l’aime,
On n’y pense presque pas :
Pendant que la créature 
Nous embrâse de ses feux,
Pour Dieu seul notre âme est dure,
Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux.

Dieu se rend un Dieu sensible 
Afin de mieux nous charmer :
Mais en se rendant visible,
A-t-il pu se faire aimer ?
Lorsqu’un tendre amour le presse 1 
De prévenir tous nos vœux,



Quel retour 1 nulle tendresse ;
Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux.

D’un enfant U prend les charmes 
Pour attendrir les humains,
Pour celà de douces larmes 
Coulent de ses yeux divins ; y 
Notre ânm estyeîle attendrie 
Par tous, ses t^ris douloureux î 
Elle est toujours endurcie ; Z 
Ah ! pleurez, pleurez, mes yetlx.

De la divine justice 
Jésus porte tout le poids ; y; 
Il nousu-sauve du supplice 
I£a mourant sur une croix : V 
Et pour tant de bienveillance 
Avons-nous, ô malheureux !
La moindre reconnaissance 1 
Ab ! pleurez, eurez, mes yeux 

Jésus dans l’Eucharistie,
Par un prodige d’amour,
Devient notre pain de vie,
Notre pain de chaque jour :
Au milieu de tant de flammes, 
Dans ce mystère aînoureux,
Que de froideur dans nos âmes ! 
Ah î pleurez, pleurez, mesyeu* 

Il daigne en vain de ce trone, 
Nuit et jour nous inviter ;
Jamais y voit-on personne * 
Qui vienne le visiter 1 
Sa maison est délaissée,
Son entretien ennuyeux,



Et sa table méprisée j 
Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux.

Mon Jésus n’a point d’asile 
Contre les coups des mortels ;
C’est un rempart inutile 
Que son trône et ses autels :
Chaque jour, rempli de rage,
Le péchéur audacieux,
Au lieu saint lui fait outrage ; .
Ah ! pleurez, pleurez, mes yeqpt.

Tous les jours se renouvelle 
Contre mon Divin Sauveur,
Cette trahison cruelle 
Qui fit tant souffrir son cœur.
O combien de parricides,
Recevant le Roi desvCieux,
Donnent deà baisers perfides !
Ah ! pleurez, pleurez, mes yeux.

Une croix pour lui cruelle,
C’est un corps dans le péché ;

* A cette chair criminelle 
Qu’on l’a souvent attaché !
Tout est souillé par nos vices :
Que je découvre en tous lieux 
Pour mon Jésus de supplices î 
Ah î pleurez, pleurez, mes yeurt.

34. LE MONDAIN DESABUSE.

. air : Nous aimons les plaisirs champêtres.
1. En secret le Seigneur m’appelle,

Il me dit: donne-moi ton ^cœur.
O mon Dieu, vous voilà vainqueur,
Je vous serai toujours fidèle ;



0 mon Dieu ,vous voilà vainqueur ;
Le monde n’est qu’un perfide, un trompeur.
2. Tout finit, tout nous abandonne,

Les plaisirs s’en vont, et les jeux :
Voùs, Seigneur, n’êtes pas comme eux ^ 
Prenez mon cœur, je vous le donne ;
Vous, Seigneur, n’êtes pas comme eux ;

Pour votis seront désormais tous mes vœux.
3. Que sans Dieu l’on est misérable !

Rien sans lui ne nous paroît doux :
Mais si-tôt qu’il est avec nous,
La peine même est agréable ;
Mais si-tôt qu’il est avec nous,

D’un mauvais sort on ne craint plus les coups.
4. Malheureux qui veut plaire aux hommes, 

On n’a pas toujours leur faveur ;
Mais pour être amis du Sauveur,
Dès que nous voulons, nous le sommes j 
Mais pour être amis du Sauveur,

Dans un moment on obtient ce bonheur.
5. Ah ! Seigneur, dans votre service 

On n’a pas de fâcheux retours ;
On ne craint aucuns mauvais tours 
De la brigue ou de l’artifice,
On ne craint aucuns mauvais tours,

On voit tranquillement couler ses jours.
6. Ancienne, mais toujours nouvelle, 

Ancienne et nouvelle beauté !
Je vous ai longtems résisté,
J’étais un ingrat, un rebelle,
Je vous ai longtems résisté,

Enfin, mon Dieu, vous l’avez emporté.



35. MEME SUJET. 

air Nouveau.
Un fantôme brillant séduisit ma jeunesse,

Sous le nom du plaisir il égara mes pas.
Insensé que j’étais ! je n’apercevais pas 
L’abîme que des fleurs cachaient à ma faiblesse. 
Rtf Mais enfin, revenu de mes égaremens, 
Remettant mon salut à ta bonté chérie,
O mon Dieu, mon soutien, après mille tourmens, 
Quand je reviens à toi (2f ) je reviens à la vie(3/) 

Plaisirs où j’a vois cru ne trouver que des 
charmes,

Ivresse de mes sens, trompeuse volupté,
Hélas ! en vous cherchant, que vous m’avez coûté 
De craintes, de douleurs, de regrets et de larmes !

Vous qui de vos vertus souteniez mon enfandb, 
O mon père, ô ma mère ! à combien de douleurs 
Ma jeunesse rebelle a dû livrer vos cœurs,
Et troubler leur tombeau dans leur pieux silejgfce !

Pardonnez, pardonnez à votre enfant coupable ; 
Hélas ! cent fois puni d’oublier vos leçons,
Même au sein, des plaisirs, par des remords 

profonds, *
Il expiait déjà son crime impardonnable.

Oui, mon Dieu, c’en est fait ; touché de ta dé­
mence, /

Je quitte pour jamais le monde et ses appas ; 
Nouvel enfant prodigue, appelé dans tes bras,
Je retrouve à la fois mon père et l’innocence.

Car enfin, «fcc.
'?'V 7

Sainte paix, calme heureux, où mon âme repose,
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Plaisirs délicieux dont s’enivre mon cœur,
Oh ! ne me quittez plus ; donnez-moi le bonheur 
Qu’en vain depuis long-tems le monde me propose 

Car enfin, &c.

SECONDE PARTIE.

CANTIQUES SUR DIFFERENTS SUJETS
DE PIETE.

, A

36.' PRIERE AVANT LE CATHECHISME.

Afin d’être docile et sage,
Seigneur, donnez-moi votre esprit j 
Pour apprendre, selon mon âge,
Les vérités de Jésus-Christ,

Esprit-Saint, faites-moi comprendre 
Ce que vous allez m’expliquer :
Mais, en me le faisant apprendre,
Faites-le moi bien pratiquer.

37. APRES LE CATHECHISME.

O.mon Dieu, je vous remercie 
De vos saintes instructions ;
Et, par Jésus-Christ, je vous prie 
D’oublier mes distractions.1

Puisqu’on est d’autant plus coupable,
Qu’on sait et ne fait pas le bien ;
Si vous me rendez plus capable,
Seigneur, rendez-moi plus Chrétien, •

K



38. PÔUR LES CATHECHISMES DE LA 1ère.
J COMMUNION.

Jésus, l’ami des enfans, 
v Dâigne écouter nos accens ;

Sois toi-même notre maître, 
Apprends-nous à te connoître,
A t’aimer, à te servir,
A bien vivre, à bien mourir.

Nous attendons du Seigneur 
Une ineffable faveur.
O faveur inestimable ï 
O pain d’un goût délectable !
Pour toi seul sont tous nos vœux ;
Toi seul peux nous rendre heureux.

Jésus, prépare nos cœurs,
Donne-nous de bonnes mœurs.
Hâte le jour mémorable,
Hâte l’instant favorable,
Où tu nous admettras tous,
A la table de l’Epoux.

39. NECESSITE DE SERVIR DIE^ DES LA

JEUNESSE.
Une Vqix. Enfans, la jeunesse

Doit se consacrer au Seigneur;
Sa bonté vous presse,
R veut votre cœur.

Les Enfans.* Enfans, la jeunesse 
Doit se consacfer au Seigneur ;

Sa bonté nous presse,
Il veut notre cœur.

Une Voix, Dieu parle, il vous dit aimez-moi ; 
Mon amour fait toute ma loi.



t*
• f.

&c.

Chantez, louez, aimez, servez 
Le Dieu de la tendre jeunesse.

Les Enf** Chantons, louons, aimons, servons 
Le Dieu de la tendre jeunesse,
♦Enfans, la jeunesse, &c.

Une Voix. 2. L’aimable jeunesse 
Passe aussi vite qu’une fleur ;

Malgré" sa vitesse,
Servez le Seigneur. L’aimable, &«. 

Prévenez la triste saison,
Dieu veut la fleur de la raison,

Les Enf.**Chantons, &c.
Une Voix. 3. S’éloigner du vice 

' Dans l’âge le plus florissant,
C’est le sacrifice 
Le plus méritant. S’éloign 

Sachez vaincre vos passions,
De Jésus suivez les leçons,

Les L’w/.#*Chantons, &c.
Une Voix. 4. Toute la nature

Vous porte à louer le Seigneur ;
Chaque créature 
Chante son auteur. Toute, &c. 

Consacrez-lui, tendres enfans,
Vos voix et vos cœurs innocens.

Les Enf.**Chantons, &c.
Une Voix. 5. Craignez les caresses 

Et l’air enjoué des pécheurs ;
Toutes leurs promesses 
Corrompent les cœurs ; Craignez, &c. 

Le monde est un fourbe, un trompeur ;
Il ne fait qu’enseigner l’erreur.

Les Enf** Chantons, &c.



Une Voix. 6. C’est dans la jeunesse 
Que la vertu forme un trésor 
Qui dans la vieillesse 
Vaudra mieux que L’or. C’est, &c 

Trop vite, hélas ! le tcms s’enfuit ; 
Mettez chaque jour à profit.

Les hantons, &e.
'.j 40. MEME SUJET.

air : Partant pour la Syrie.
Le teins de la Jeunesse 
Passe comme une fleur ; ,,
Hâtez-vous, le tems presse, 

«Donnez-vous au Seigneur.
JRef. Dieu comble l’innocence 

Des plus raraAaveurs ;
Offrez-lui de l’enfance 
Les pPémières ferveurs. 2 /.

La force de la grâce,
Comme dans son printems,

*Est bien plus efficace 
Dans l’âge florissant.

Consacrer sa jeunesse 
Sous le joug du Seigneur,
D’une heureQse vieillesse 
C’est le plus grand honneur.

La grâce baptismale V
Est, entre tous le biens,
La perle sans égale 
Dont s’ornent les Chrétiens.

N’attendez point cet âge 
Où les hommes n’ont plus 

; Ni force ni courage 
Pour les grandes vertus.



’est! faire un sacrifice 
nous a peu coûté,
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n Que de quitter le vice 
Lorsqu’il n’est plus goûté.

D’un enfant toujours sage 
Que le destin est grand ! '
Dieu lui donne en partage 
Aux cieux le plus haut rang.

41. EXHORTATION A LA JEUNESSE.

A servir le Seigneur 
Que votre cœur s’empresse; 
Montrez, chère jeunesse,
Montrez tous votre ardeur 
A servir le Seigneur.

Lui seul doit vous charmer ;
Il est le bien suprême.
Il vous aime lui-même ;
Peut-on ne pas l’aimer î 
Lui seul doit vous charmer.

D’un jeune et tendre cœur,
Ah ! qu’il aime l’offrande !
A tous il la demande ;
Lui seul fait le bonheur 
D’un jeune et tendre cœur.

Commencez dès ce jour 
D’aimer un si bon père ;
Souvent, pour qui diffère,
J\ n’est plus de retour : 
Commencez dès ce jour.

Pour le bien ou le mal 
L’on est dans la vieillesse 
Tel que dans la jeunesse \



On suit un train égal,
Pour le bien ou le mal.

Aimez la pureté,
Quel bien plus estimable ?
Rien n’est plus agréable .
Au Dieu de Sainteté : »
Aimez la pureté.

Fuyez les vains plaisirs 
Que le monde présente. 
Qu’iïne vie innocente 
Fixe tous vos désirs ;
Fuyez les vains plaisirs. * 

Evitez les méchants ;
Leur commerce funeste 
Séduit, corrompt, empeste 
Les plus sages enfants : 
Evitez les méchants.

Honorez vos parens ;
Si vous savez leur plaire, 
Votre céleste Père 
Prolongera vos ans ;
Honorez vos parens.

, O Dieu plein de bonté,
; Garantissez sans cesse 

Cette tendre jeunesse 
De toute iniquité ;
O Dieu plein de bonté.

Régnez seul dans leur cœur, 
Soyez seul leur partage ;
Et qu’en croissant en âge,
Ils croissent en ferveur ; 
Régne*; seul dans leur cœur»
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42. LE JEUNE CHRETIEN SE DONNE A JESUS

^tir: Seigneur dès ma prémière enfance.
Jésus charme ma solitude,

Jésus suffit à mes désirs ;

J
 don cœur, exempt d’inquiétude, 
l’rquve en*lui repos et plaisirs, 
ésùs ! si, dans ma folle ivresse,^

Trop long-tems je te méconnus, 
Désormais je dirai sans cesse : \ o s
Tout à Jésus ! tout à Jésus ! J •'* 

Ah ! que Jésus est un bon maître,
Et combien il sait nous charmer ! ' 
Bienheureux qui peut le connaître,
Mais plus heureux qui sait l’aimer !

Unique objet de ma tendresse,
Je veux t’aimer de plus én plus ; 
Accepte et bénis ma promesse,
Je t’en conjure, ô bon Jésus ! v

Mais un jour si mon cœur volage 
Devait trahir ces doux sermons,
Fais-moi mourir dans mon jeune âge, 
Fais-moi mourir avant le tel 

'A quoi me servirait la vie 
Que le péché viendrait flétrir 
Avant qu’il vienne, oh ! je te prie,
O bon Jésus î fais-moi mourir,

\ Autre refrain. Si, dans mon ivresse,
Dieu d’amour, je te méconnus, 
Désormais je dirai sans cessé 4 
Vive Jésus ! vive Jésus ! 2 /.

i rii:

v



43. DIEU SEUL PEÿT RENDRE HEUREUX. 

air : Calmons nos craintes.
1. Tendre jeunesse, que votre tendresse 
Que votre cœur soient tout pour le Seigneur.'

Heureux qui l’aime,
Lui seul, dés le berceau même !

En l’aimant toujours,
On n’a que de beaux jours.

2. Je te déteste, volupté funeste,
Fatal poison, qui séduis ma «raison.

Tu nous enchantes 
Par tes imqges riantes'; {

Mais que tes douceurs 
Entraînent de malheurs !

3. Grandeurs mondaines, que vous êtes vaines ! 
De vos appas que je fais peu de cas ! ^

Dans votre pompe
Tout nous plaît, mais tout nous trompe ;

C’est un faux brillant 
Que dissipe un instant.

4. Biens méprisables, trésors périssables,
Par quelle erreur abusez-vdus le cœur !

Combien de vide
Trouve dans vous l’homme avide !

Plus il vous connoît,
Moins il est satisfait.

5. Monde profane, Jésus te condamne ;
Qui suit ta loi se perdra comme toi.

Monde perfide,
Tes bien n’ont rien deAsolide ;

Non, noir tes attraits 
•Ne m^-vajncront jamais. ^

• .-if v%* '
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6. Dieu, seul aimable, seul bien véritable,
De notre cœur peut^faire le bonheur.

Heureuse l’ârke 
'Qu’il embrâse de\a flamme !

Lui seul peut charmer 
Des cœurs faits pour l’aimer.

7. Jésus aimable, Sauveur adorable,
Rién n’est si doux que de n’aimer que vous.

VfXOui, je vous aime I
Plus que tout, plus que moi-même :

Mon cœur^ sans retour,
Vous donne sort amour.

'

4-4. l’ame se repose en dieu seul.

_NWh, non la gloire ni les richesses 
jNe nous peuvent rendre heureux ; 

pe ris du monde et de ses promesses ;
Dieu seul peut combler mes vœux. (2^) àPiW 
Sa parole est immuable.- ">— y
Je ne compte que sur lui ;
Il est solide, il est>stable,
Qu’il soit mon unique appui. Non, non, &c. 

Q Monde, malgré tes vainep promesses,
Tu n’auras jamais mon cœur ;

Qje renonce\à tes folles caresses,
Je n’aime que le Seigneur. Ç2f.)_ fiiu.
Dieu puissant ! que votre flamme 
M’embrâse de saints désirs ;
Qu’elle élève un jour mon aine 
A vos immortels plaisirs. Monde, &c.

Fuis, fuis, monde à mes yeux trop coupable, 
Fuis pour jamais séducteur j
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43. LES SEPT COMMANDEMENTS DE l'f.GLISE.

I. 1. Los Fêtes lu sanctifieras
Que to sont do commandement.

II. Los Donvic!i 's Messe entendras,
Et les Fêtes pareil1- ment.

III. 2. Tes péché ; tu confesseras,
A tout le moins une fo s Fan.

IV. Ton Créateur tu recevras
Au mo ns à Fa ;u hum’V ment.

V. 3. Quatre-temps, V-giles jeunes
Et le Caré né eut érenient.

VI. Vendredi chair ne manderas,
Ni le Sanie li i. êmernent.

V II. 4. Droits et dim s tn payeras 
A l'Eglise fidèlement.

Sois docile, et tu régneras 
Dans le ciel eternelllmlnt.

47. SUR LA FOI.

AIR : <1 snvir lr. Siirrnn/r.
Que tout cède à la Foi,

C'e: t la raison suprême ;
Et notre rai: on même 
Souscrit à cotte ’o :
Que tout cède à la Foi.

Lo Seigneur a parlé,
Sa voix s’est fait eut nuire ;
Nous croyons sans comprend.- ,
C ? qu’il a rêvée,
Le Soigneur a parlé.

Le Fils du Dieu Vivant 
Au monde a voulu naître :



V

On Va dû reconnaître 
En œuvres tout-puissant, 
Le Fils du Dieu Vivant.

Douze pauvres Pêcheurs 
Ont annoncé sa gloire ; 
Partout ils ont fait croire 
Sa mort et ses grandeurs, 
Douze pauvres Pêcheurs.

Faut-il d’autre garant 
Que leur seul témoignage ?

Faut-il d’autre garant ?
Malgré tous les tyrans, 

La mort même féconde

i

La mort même féconde 
A peuplé tout le monde 
De chrétiens renaissans ;
Malgré tous les tyrans.

Je suis sûr de ma Foi,
En consultant l’Eglise ;
Et mon âme soumise 
Apprend d’elle la loi !
Je suis sûr de ma Foi.

48. LES PRINCIPAUX ACTES DE LA RELIGION. 

air: Afin d'être docile.
Je crois en vous, en vous j’espère,

Je vous aime de tout mon cœur,
Je vous adore, ô vous, mon'père,
Mon Dieu, mon roi, mon créateur. /

De vos biens je vous remercie, 
De mes péchés je me repens ; 
Qu’à vous je sois toute ma vie, 
Qu’à moi vous soyez en tout lems.



49. sur l’am<

JJ5 >-------——---
[OUR DE DIEU.

air : Sylvie.
Mon âme ! aime le Seigneur ; m
Sa douce flamme fait tout mon bonheur :

Rt f Le monde n’a que faux attraits ;
La paix profonde n’y règne jtenais. fin.

,:2.f Quels charmes dans la charité ! •
Je rends les armes, j’en suis enchanté.

3. Je fonde sur Dieu mes désirs, r 
Iburce féconde des plus dpux plaisirs.
\^4. J’espère le suprême bien,
Dijpie salaire promis au Chrétien. ...

5. La grâce a mille douceurs,
Rien ne surpasse ses charmes vainqueurs.

6. La gloire nous attend aux cieux,
De la victoire fruit délicieux.

7. J’aspire a ton doux repos, , * .
Céleste empire, tin de mes travaux.J

J

O
50. t MEME SUJET.,' r.

X
J

C’est DietKque tu dois aimer, _
Mon âme, mort âtae ;

C’est Dieu que tu tioÿ# -aimer. ’
Est-il de plus belle flamme ?
Quel bien te peut mieux charmer t C’est. 
2. Renonce aux biens d’ici-bas, 
i Sans peine, sans peine ;
Renonce aux biens d’ici-bas.
Peux-tu, dans leur dure chaîne,
Trouver de si doux appas î 

3. Méprise ces vains plaisirs,
Qui passent, qui passent ;

iîO }

Renonce.

**
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Méprise ces vains plaisirs i * /
tto jour ces beautés s'effacent ; ( f
La mort borne tes désirs, i Méprise»

4. Dieu seul (ait le vrai bonheur 
Durable, durable ;

Dieu seul (ail le vrai bonheur.
Le monde n’a rien de stable, i 
Le monde est un imposteur. Dieu.

5. Tu dois aspirer polir lui,
Sans cesse, sans cesse ;

Tu dois soupirer pour lui.
Tu vois quelle est sa tendresse ;
Commence dôs aujourd’hui. Tu dois.

V 51. DOUCBUBS DE L’AMOUR DIVUT.

Ah !' qu’il est doux, 6 Jésus, tendre Epoux!
I / Ah 1 qu’il est doux de s’attacher i voue !
\jnht- —' ^Vos charma ns attraits 

Comblent mes souhaita ;
Bien, sans vous, rien ne niait, rien n’cnchaote. 

Non7 le honneur d’iei bas 
Où voue ne régnes pas, ÿ ,

( Jamais ne noue contente: \ 
e Non, le bonheur d’iei bas 

Où vous ne régne? pas,
Est sans appas. jta.

2. *En vous seront tous mes plaisirs;
Pour vous seront tous mes soupirs. 

fMon sort est heureux,
Brûlant de vos feux,

Ce seul bien peut remplir mon attente ;
••Non, le bonheur, etc.



3. Vous seul donnes la parfaite douceur ; 
Vous seul donnez le vrai repos du cœur.

•Vos charmans attraits, etc.
4. 'Le monde en vain veut me charmer, 
Je ne sais plus que vous aimer.

fMon sort est heureux, etc.
5. L’attrait flatteur d’un plaisir séducteur 

-L’attrait flatteur n’a pour moi que rigueur,
•Vos charmans attraits, etc.

6. * Je goûte en vous l’heureuse paix : 
Que ce bienfait dure à jamais.

tMon sort est heureux, etc.

52. LE BONHEUR DE SERVIR DIEU

O digne objet de mes chants, 
Daigne écouter mes accents :
C’est par toi que je respire ;
C’est pour toi que je soupire;
Règne à jamais sur mon cœur, 
T’aimer c’est tout mon bonheur.

An ! Seigneur, à te servir,
Que je trouve de plaisir !
Si mas yeux versent des larmes, 
Mon cœur y trouve des charmes ; 
L’amour^pand des douceurs 
Sur l’amertume des pleufch

Le Seigneur est mon appui ;
Mon espérance est en lui :
Oui, je connois sa tendresse ;
Il me tiendra sa promesse.
Une couronne m’attend,
Si je l’aime constamment.
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Hélas ! je languis d’amour,
Dans l’attente'de ce jour, a 
Quand le céleste héritage 
Deviendra-t-il mon partage î ï
Quand serai-je assez heureux,
Pour voir combler tous mes vœux ?

Heureux qui garde ses sens, :
Et qui combat ses penchans.
O Cieux ! chantez sa victoire ;
Il régnera dans la gloire ;
C’est là le prix des vertus,
Que Dieu donne à ses élus.

Si vous craignez le combat,
De ce prix voyez l’éclat.
Ah ! quittez enfin le crime :
Vous en seriez la victime ;
Dieu las de tant de délais,
Frappe enfin, mais pour jamais. fij<;

53. B0NHÎ5UR DE L’AME’FERVENTS-
Goûtez, âmes Wrventes,

Goûtez votre bonheur ; %
Mais demeurez constantes 
Dans votre sainte1 ardeur.

Ref. Heureux le cœur fidèle 
Où règne là ferveur î ,
On possède avec elle 
Tous les dons t^TSeigneur.

Elle est le vrai) partage 
Et le sceau des élus ;
Elle est l’appui, |e gage 
Et l’âme des venus*., j:

jifST

> *



Par elle, la foi vive 
S’allume dans les cœurs ;
Et sa lumière active 
Guide et règle nos mœurs.

Par elle, l’espérance 
Ranime ses soupirs, •
Et jouit par avance 
Du Dieu de ses désirs.

Par elle, dans les âmes, 
S’accroît de jour en jour, 
L’activité des flammes 
Du pur et saint amour.

C’est sa vertu puissante 
Qui garpmtit nos sens 
De l’amorce attrayante 
Des plaisirs séduisans.

C’est sous sa vigilance 
Que l’esprit et le cœur 
Conservent l’innocence 
Et l’aimable pudeur.

De l’âme pénitente 
Elle adoucit les pleurs :
Et de l’âme souffrante , 

'Elle éteint les douleurs.
Une larme sincère,

Un seul soupir du cœur 
Par elle a de quoi plaire 
Aux yeux purs du Seigneur

C’est elle qui prépare 
Tous les traits de beauté 
Dont la main de Dieu pare 
Les Saints dans sa clarté.
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54. TRIBUT DE RECONNOISSANCB ET D’AMOUR.

Brûlons d'ardeur, brûlons sans cesse,
Brû'ons iKardeur pour le Seigneur.
Tournons vers lui notre tendresse ;
Lui seul mé/ile notre cœur. r V

Lui seul est grand, bon, équitable, *
Lui seul est grand, saint, tout-puissant, i 
Qu’il est parfait ! qu’il est aimable ! ;
Ah ! quel objet plus ravissant.

Aime, mon cœur, aimé ton maître,
Aime, mon cœur, ton créateur;
Pour l’aimer il t’a donné l’être ; '
Lui-même il est ton rédempteur.

Plein de bonté pour un coupable,
Plein de bouté, de charité ;
Un Dieu dans son sang adorable 
A lavé mon iniquité.

Viens m’animer ; amour céleste î 
Viens m’animer, viens m’enflamnieir:
Pie n de déjroût pour tout le reste,
C’est mon Dieu que je v$ux aimer.

Quel doux i> î.chant vers vou^m’entraîne ! 
Quel doux penchant mon cœur ressent !
Vous m’aidez, bonté souveraine î 
Pour vouyserois-je indifférent î 

Tout mon désir c’est dé'Vous plaire,
Tout mon désir, tout mon plaisir,
A vous, mun Dieu, mon tendre père,
Je dois jusqu'au dernier^oupir.

~ Ah ! quel bonheur, quand on vous aime !
Ah ! qfuel bonheur, quelle douceur !
On goule au dedans de soi-même 
Une paix qui ravit le cœur.

i
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Régnez en moi, maître adorable, v 
Régnez en moi, souverain Roi. >.
Gravez d’un trait ineffaçable 
Dans mon cœur votre sainte loi.

O vérité ! ô bien suprême !
O vérité ? ô chari^ !
Faites, grand Dieu, que je vous aime 
Dans le jour de l’éternité.

\ 55. MEME SUJET. /

AIR : Des simples jtui. •' *
Seigneur, dès ma première entbnfce 

Tu me prévins de tes bienfaits ;
Heureux si ma reconnaissance 
Dans mon cœur les gra ve â jamais t 

K> f. Le monde trompeur et volage 
En vain m’offrirait sa faveur ; . ?
Je n’en veux point, tout mon partage r « 
Est de n’aimer que le Seigneur. fin.

Dieu règne en père dans mon âme,
Il en remplit-tous les désirs ; ’ '
Et l’amour pur dont il m’enflamme < 
Vaut seul mieux que tous les plaisirs./

Si je m’égare, il me rappelle ;
Si je tombe, il me tend la maih \
Il me protège sous son aîte?
Il me renferme dans son sein. * ,

Si je suis constant et fidèle 
A conserver son saint amour,
Une récompense étemelle 
M’attend dans son divin séjour.

• »il) ' ' ! •.1-1 ■
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« il56. DIALOGUE ENTRE LES HABITaNS DU CIEL ET 

‘ CEUX DE LA TERRE. . -ïU

, . -$ :■

Demande.
(

»• r :

Du séjour de la gldire,
Bienheureux dites-nous,
Après votre victoire,
Quels bien possédez-vous ?

Réponse.
Ces biens sont ineffables ;

Le cœur p’a point compris ?,
Quels trésors admiralties 
Dieu garde à ses amis. ^

D. Mais daignez nous instruire 
Du prix de vos vertus :
Dites ce qu’on peut dire 
Du bonheur des Elus.

B. Loin du trouble et des larmes, 
Voir, aimer le Seigneur,
En jouir sans alarmes, "
C’est là notre bonheur.

D. Martyrs, dont le courage 
Triompha des bourreaux,
Quel est votre partage * „ \
Après de si grands maux ?

R. Tous, la couronne en tête, - v ” 
La palme dsns les mains, '
Nous ofiantonâ la conquête 
Du Sauveur 4es humains. 0 v u 

D/Voup, humbles Solitaires, « a 
Que l’Egypte a produits, Uu

\De vos travaux austères ‘5 jK- I ! 
'Quels sont enfin les fruits ?

Un

' ï



R. Pour tous rifices
Et nos saintes rigueurs,
Un torrent de délices 
Vient inonder nos cœurs.

D. Vous, qui du riche avare 
v Eprouviez les rigueurs,

Compagnons de Lazare,
Quelles sont vos douceurs ?

R. Nous sajnmes à la table 
Du roi de l’univers ;
Le riche impitoyable 
Est au fond des enfers,

D, Et vous, qu’un pain de larmes 
Nourrissoit chaque jour :
Quels sont pour vous les charmes 
Du céleste Séjour.

R. Une main secourable 
Daigne essuyer nos pletirs :
Un repos désirable „ '
Succède à nos douleurs.

D. Mais quelle est la durée 
D’un si charmant repos f 
Dieu l’a-t-il mesurée 
Sur celle de vos maux 1

R. Dieu, qui de nos souffrances 
Abrégea les momens,
Veut que ses récompenses 
Durent dans-tous les tems. |

D. Ah ! daignez nous apprendre, 
En cet exil cruel, / *'*
Quelle route il faut prendre 
Pour arriver au Ciel./



R. Si vous voulez nous suivre,.
Marchez en combattant ;
Et sans cesser de vivre,
Mourez à chaque testant.

D. Mais la peine ett extrême ; v
Comment vivre toujours 
En guerre avec soi-même, > ' . 

f Et mourir tous les joure ?
R. Si la mort est affreuse, \

Le terme est plein d’appas ; 1
Une couronne heureuse
Pour, de légers combats. > :?» -

• ", ^ /• . / • \ 1 4 ‘

i7. LE CIEL RECOMPENSE DES SONGES ŒUVRES.
° A . , c, - '

AIR : A servir Seigneur. +

Le ciel en est le prix î
Que ce s mots ront sublimes ! . t 
Des plus belles maximes ; r I 
Voilà tout le précis } ,t- / - J
Le ciel en est le prix.

Le ciel en est le prix ! . ,
Mon âme prends courage 
Ah ! si dans l’esclavage 
Ici-bas tu gémis,
Le ciel en est le prix ! . - , u 

Le ciel en est le prix i i 
Amusement frivole,
De grand, cœur je t’immole 
Au pied du crucifix : J 
Le ciel en est le prix ! ■- > :\.l

Le ciel en est 1$ prix ! f*
La loi demande-t-elle,

I



Fût-ce une bagatelle, 
N’importe, j’obéis 8 
Le ciel en est le prix î 

Le ciel en est le prix 1 
Rends pour moi ce service 4 • 
Fais-moi ce sacrifice « « .
Dieu parle, j’y tééscris 8 .
Le ciel en est le prix 1 

Le ciel en est le prix ! 
Endurons cette injure : 
L’amour propre en murmuPe 
Mais tout bas je lui dis :
Le ciel en est le prix !

Le ciel en est le prix ! ■ 
Dans l’éternel empire,
Qu’il sera doux, de dire :
“ Tou3 mes maux sont finis ;
“ Le ciel en est le prix !”

m Éta

. fi *

•j*
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58. LE CHRETIEN S’EXCITE A TOUT MEPRISER 
POUR LE CIEL.

!?< >

I

\ air : Partant pour là Syriê.
Quand vous contemplerai-je,
O céleste séjour !
Quand, ô mon Dieu, serai-jè ,
Avec vous pour toujours î /. y 

Ptâ O régions si belief ^
Où tout comble les vœux! /
Ah ! que n’ai-je dçe ailes > w» / * /
Pour m’envoler au^ cieux. j 1/14 j *
fAh ! combles mon attente,
En m’attirant à vous ;

/ '

-t'''
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Mon âme languissante 
Ne désire que vous.

Partons donc, ô mon âme,
Quittons ces tristes lieux ;
D’une divine flamme 
plions brûler aux deux.

Ni les biens ni la gloire,
Ne peuvent rendre heureux ; ...
Chrétiens, il faut le croire,
Le bonheur n’est qu’aux deux.

Non, non, toute la terre 
Ne peut remplir mon cœur.

J Qui peut me satisfaire î
Vous seul, vous seul, Seigneur. .

Quoi 1 tant d’hommes avides 
Pour les bieps d’ici-bas !
Et les seuls biens solides,
On ne les cherche pas !

Je méprise la terre,
Ses biens et ses plaisirs ;
Non, rien ne peut m’y plaire,
Au ciel sont mes désirs. /\ a 

Le seul point nécessaire, o,
Oui, c’est le Paradis : Q
Voilà l’unique affaire; x . *
Heureux qui l’a compris î /

ST 59. DESIRS DU CIEL. 1X y

Loin de Jésus que j’aime, / . V ■ A
Je souffre.incessamment, 1tMS*r
Et c’est mon amour même 
Qui fait tpuLmon tourment.î ( A

• gyov û Jfuriittsïm n3
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toi ! rfA

ireux pur .! h!\
Quand le

Liiez, ô mon bon Ange, 
ire à mon bien-aimé,

Que ma peine est étrange, 
Depuis qu’il m’a charmé.

Allez, etc.
;., t

1 » H T£ 10 Bï# 
ttutw vb U Oïl

Allez, etc.

Mon âme le aesire 
Avec bien plus d’ardeur 
Que le cerf ne respire 
Les eaux dans la chaleur.

Dites-lui mon martyre,
Que je languis d’amour,
Que pour lui jè soupire 
Et la nuit et le jour.

Pour ce Dieu si fidèle;
Eloigné' dp mes yeux,
Comme la tourterelle, ^
Je gémis én tous lieux.

C’est ltii que je désire 
Pour mon céleste époux : , v
Pour lui seul je soupire,
Le préférant à tout. Allez, etc.

Que son amour m enflamme 
Si fort de son 'ardeur,
Qu’il élève mou âme 
Au souverain tioiiheur1.- Allez, etc.

û-je

iL»û nWî MEME Süjfet.3 ) \v vt’ oml qu--. J ruviu
«pt. votre empire

a®?\MeS®tnW?- à mês yeux !_ l3l Efterü>u
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C’est pour lui que mon cœur soujrirq* . y

IÜ..V-

I .

v est pour lui que mou vœui auupiic,
Tout autre objet m’est ennujrej^/^^ 

X*/. Pour vous, charmant séjour,
' Je languis nuit et jour. ' JÉS?

("C’est trop long-temps, ô ma patrie,
Gémir dans la c^ptiviW-^ *
Sous les fers mon âme asservie 
N’aspire qu’à l’éternité, 
f* Vos doux attraits de ma mémoire 

Jamais ne seront effacés : \
Loin de vous immortelle gloire, . : 1 
Ah ! que not jours sont traversés, 
f *Des biens parfaits source féconde 
Vous calmerez tous mes soupirs ;
Dans le sein d’une paix profonde, . 3 
Vous comblerez tous mes désirs.
PQuand viendra-t-il ce jour aim;
Où vos trésors seront ouverts î 
Faudra-t-il toujours, misérable,
Souffrir les plus affreux revers 1 
\ Vous ranimez mon espérance, ,
Je vous verrai, céleste cour ;
Des plaisirs l’heureuse abondance 
Sera le prix de mon amour,

61. MEMB SUJET,. 
air : Ou Confimfr.

jTje l’ai depuis long-tems appris,
Que ton joug est la douceur même !
Ah ! loin de toi que je gémis,
Divin Jésus, beauté suprême ! (2 f)
Qui te connaît, (2 f.) Dieu si charmant,
Sans toi ne peut vitfre un instant (2 /)

i3 âtrj



(T Hâte donc pour moi le beau jour 
De mon étemel héritage ;
Tu l’as promis dans ton amour,
Bientôt tu seras mon partage. (:
Hâte pour moi (2 JT) l’instant 
Qui couronnera tous 
f Chère patrie ! ah 1 je te vois;
Jésus, daigne essuyer mes larmes ;
Sans voile déjà j’entrevois 
De mon Dieu les aimables charmes. (2/) 
Qu’on estcontent (2 f.) de posséder 
Celui que ^eul on doit aimer* (2/).

62. MEME SUJET.
Avancez mon trépas,

Jésus ma douce vie :
Que mon âme s’ennuie 
De resteç ici-bas,
Ne vous y voyant pas !

J’y gémis en tout temps,
Comme le tourterelle ;

, Et plaintive comme elle, .
Je n’ai point d’autres chants 
Que les gémissemens.

Eloigné de vos yeux, U1 ]
Après vous je soupire ;
Finissez mon martyre,
Otez-moi de ces lieux :
PJacez-moi dans les cieux. 
v Mon Seigneur et mon Dieu, 
Quand vous possèdérai-je ?
Hélas ! quand vous verrai-je.
Sans voile et sans milieu,
Dans le céleste lieu ?

m
v b ft in J
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Oh ! qu’il me serait doux 
D’être armé de deux ailes,
Comme les hirondelles,
Pour m’envoler à vous !
O mon divin époux !

( Immortelle beauté 
Montrez-moi votre (ace ;
Faites-moi voir, de grâce,
Sa brillante clarté,
Comme en l’éternité.

S’il faut, pour ce bonheur,
Que je perde la vie,
Qu’elle me soit ravie ;
J’y consens d’un grand cœur,
O mon divin Sauveur !

63. MEME SUJET.
.

• air : De» adieux.d'Ovide.
X

Loin de vous mon âme languit, mon Dieu : (2/.) 
Loin de vous mon âme languit,
Elle soupire jour et nuit : .

Mon Dieu, mon Dieu, mon Dieu. (2/.)
Pour terminer nos longs^oupîk, venez : (2 /.) 
Pour terminer nos longs soupirs,
Venez vous rendre à nos désirs : A

Venez, venez, venez. (2/)
■ * l v* ' • ' • - #

Hâtez-vous de nous enmeher au ciel : (2/) 
Hâtez-vous de nous pnmener,
Pour vous bénir et vous louer 

Au ciel, au ciel, au ciel. T(2 /)
' =*' ■ ■<> Î0.Àfiïjfa}§tgx>,oîtàtrtî
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aA64. MEME SUJET.
i

_Ce bas séjour n’est qu’un pélérinage j 
I Cherchons, mon âme,1 un bonheur permanent.
I Ne fixons pas dans ce triste passage 

Un cœur que Dieu seul peut rendre content.
Loin du tumulte, en cette solitude*

I Goûtons en paix les délices des cieux ;
Que Jésus seul soit toute notre étude ;
Que Jésus seul soit l’objet de nos vœux.

Je ne veux rien, et je veux toute chose ;
I Jésus m’est tout ; sans lui tout ne m’est rien ;

Oui, j’aurai tout, sur lui je m’en repose ;
I Si, perdant tout, j’ai cet unique bien. : : uü 

' ■ L’unique bien que j’attends,«que j’espère, < I 
C’est mon Jésus, le centre de mon cœ^r. >
Ce tendre espoir, dans ce lieu de pisé to,
De mon exil adoucit la rigueur. i ! t 1

Si vous voyez celui que mon cœur aime,
Ah ! dites-lui que je languis d’amour ;

I Que de le voir mon désir est extrême ;
Mon doux Jésus ! quand viendra ce grand jour? 

On m’entendra comme la tourterelle, 
f.) I Toujours gémir dans mon*banissement,

Toujours me plaindre et soupirer comme elle, 
à ■ Sîje ne vois Jésus mon cher amant; *

O douce mort î sans tarder davantage,
Daigne finir un trop malheureux sort.

■ Fais que mon corps, par un heureux naufrage,
■ En périssant, mette.mon âme au port.

t: (

Quand viendra-tu m’affranchir de mes peines l 
Quand vous verrai-je éternelle beauté ?

Heureux moment, qui doit briser mes chaînes, 
Me délivrer de la captivité !
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Ah ! pour vous voir permettez que je meure,
Divin Jésus ! c’est trop long-temps souffrir,
Je ne vis plus ; je languis à toute heure,
Et je me meurs de ne pouvoir mourir.

65. LA BEAUTE DE DIEU.

air : C'est à tes faux charmes.
O Céleste flamme, feu du saint amour, 

Embrâse mon âme la nuit et le jour.
Que d’une étincelle de ce feu divin,
O flamme éternelle je brûle sans fin.

Le bonheur suprême des Saints dans les deux, 
C’est votre éclat même qui brille à leurs yeux ; 
C’est la jouissance, divine beauté !
De votre piésence pour l’éternité, h'

Dieu si beau lui-même, moi plein de laideur, 
Ce Dieu si saint m’aune, moi pauvre pécheur* 
Oh ! que sans réserve, je l’aime à mon tour :
Et qu’il me préserve de tout autre amour.

Que votre âme éprise de cette beauté,
Abhore et méprise toute vanité. *
Songeons à lui plaire sans chercher ailleurs 
De quoi satisfaire et remplir nos cœurs*

66. PRESENCE DE DIEU.

air : No. 13 du nouveau recueil.
Où puis-je me cacher 

Lorsque je veux pécher,
O grand Dieuque j’adore ?
Partout Died tout-puissant,
Du couchant à l’aurore,
N’êtes-vous pas présent ?

t



( !» )

tïs

m:

■

•$Î2,

m

Irai-je vers les cieux ?
Assis dans ces hàutp fieux,
Vous formez le tonnerre ;
Quand même j’entrerais 
Au centre de la terre,,
Je vous y trouverais.

Vous voyez, ô Seigneur,
•A travers l'épaisseur 
Des plus fortes murailles ;
Dans mon cdBur voua entrez ;
Jusque dans mes enffailles,
Grand Dieu, vous pénétrez.

Si je veux, 6 Seigneur,
Pécher à la faveur 
D’une nuit ténébreuse,
Hélas ! la nui t pour voue 
Est aussi lumineuse 
Quey le jour l’est polfe nous.

Seigneur, on rougirait, .
Si, péchant, on croyait 

‘Etre aperçu des hommes ;
Quelle honte peur nous,
Malheureux que nous sdmmés, r 
Nous péchons devant vous.

Faites, ô Dieu d’amour,
Que mon cœur nujt et jour 
Marche en votre présence ;
Qu’en tel lieu que çé soit,
Je dise et que je pense, : i 
Dieu m’entend, Dieu me y^oit. y
67. ELEVATION AU CREATEUR.

1. Ouvrages du Seigneur, célébrez sa grandeur, 
Annoncez sa puissance et sa gloire ÿ 1

bltP

fflfi



■ »

Ouvrages du Seigneur, célébrez sa grandeur, 
Apprenez ce devoir au pécheur.

Vos aimables attraits de ces rares bienfaits 
- Rappellent la mémoire ;

Vos aimables attraits de ces "rares bienfaits 
Nous offrent mille traits.

2. Quel éclat radieux, (fans la voûte des Ciéux, 
; Qu’on y voit de beautés non pareilles ! 

Qüél éclat radieux, dans îa voûte des Cieux,

S
Que d’objetsry ravissent nos yeux !

Astres firmament, frdez incessamment, 
L’auteur de ces merveilles ;

Astres du firmament, louez incessamment 
Un maître si* charmant. #

3. Que la terre et les airs, que les fleuves, leXjneri j 
>. De son nom tout-puissant retentissent,

Que la terre et les aits, que les fleuves,les,mers 
• Le célèbrent par tout l’univers ; k 

Que les tendres oiseaux par les chante les plus 
beaux,

A l’envie le bénissent ,
Que les tendres oiseaux, par les chants les plus] 

beaux,
L’apprennent aux échos,.

4. Venez tous, ô mortels, aux pîedsdes saints autels,
Adorer ce monarque suprême ; .

Venez tous, ê mortels, aux pieds des saints autels 
L’honorer par des vœux solemnels.

Il vous fait chaque jour, éprouver son amour, 
Aimez autant qu’il aime 

Il vous fait chaque jour, éprouver son amour 
Aimez à yotre tour*

5. Ang< 
Qu 

Anges n 
. No 

Qu’àjai 
Du 

Qu’à jai 
D’i
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5. Anges répétez-nous les cantiques si doux, 
Que-vos voix font entendre sans cesse ; 

Anges répétez-nous ces cantiques si doux, 
Nous veillons louer Dieu nomme vous. 

Qu’à jamais notre cœur seconde la douceur,
' Du zèle qui vous presse ;

Qq’à jamais notre cœur seconde la douceur 
D’une si sainte ardeur. ■

68. MEME SUJET.
■ J* ■

Ji'J

1. Bénissez le Seigneur suprême, 
Petits oiseaux, dans vos forêts ;
Dites, sous Ves ombrages frais :

Dieu mérite qu’on l’aime.
2. Doux rossignols, dites de même,
Ou tous ensemble, ou tour à tour j 
Et que les échos d’alentour,

Vous répondent : qu’on l’aime.
3. Triste et plaintive tourterelle, 
Bénissez Dieu, rien n’est si doux.
Je devrais plus gémir que vous ^

Mais je suis moins fidèle.
4. Paissez, moutons, en assurance,
Et bénissez le.bon pasteur.
Voit-il en moi votre douceur?

Ah ! quelle différence !
5. Entre ces deux rives fleuries,^. 
Bénissez Dieu, petit ruisseau ;
Toute passe, hélas ! comme votÿë eau
' Passe dans ces prairies.

6. Dans ces beaux lieux tout est ftytile 
J’y vois des fruits, j!y voix des fl 
Je le dis, en versant des pleurs ;
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Je suis l’arbre stérile.

9. Charmantes fleurs, un jour voit naître 
Et mourir cet éptàt si doux ;
Je mourrai bientôt après vous :

Plutôt que vous, peut-être^
8. Comme le cerf court aux'&àtaines, 
Pressé de soif et de chaleur ;
Ainsi je vais à vous Seigneur ; 

Adoucissez mes peines.
9. Dieu tout-puissant, en qui j’espère, 
Soyez toujours mon protecteur,
Je suis un ingrat, un pêcheur,

Mais vous êtes mon Père.
69. MALHEUR DE LA RECHUTE*

ViJLlR t Troupe innocente* "\-
1. Triste naufrage ! 6 sort trop malheureux 
D’un cœur volage infidèle à ses vœux.
Renonçant aux attraits d’une tranquille ‘paix.
Il n’a plus en partage qu’ennuis et que regrets : 

Tête naufrage ?
2. Ôn rend les armes quand le cœur est touché,
Et dans les larmes on lave son pêché ; x-/
Mais d’un plaisir trompeur bientôt f’attrait flatteur 
Venant offrir ses charmes, à ce cruel vainqueur

On rend les armes.
3. Par la reohûte, pour prix de ses forfaits 
L’honime est en butte aux plus funestes traits ; 
Déjà dju ciel jaloux l’arrêt plein de courroux 
Contré lui s’exécute, percé de mille coups

Parla rechûte.
4. Des fers du crime reprendre la rigueur,
C’est dans l’ablme courir pour son malheur. v
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Qui des céléstes lois n’écoute plus la voixV 
D’un Dieu juste victime tombe enfin sous le poids 

Des fers du crime.

• 70. MALHEUR DU SCANDALE* 

air : Autour de nus sacrés autels•
, P ' '

1. Ah ! que l’exemp’e est dangereux, 
Quind il conduit au crime !

Qu’il coûte cher au malheureux 
X* Qu’il traîne dans l’abîme !'

Si de celui qui l’a reçu 
Le sort est déplorable,

Le sort de ceux <mi l’ont déçu 
Est bien plus redoutable. (2 /)

2. Malheur'à vous qui corrompez 
L’enfance ou la jeunesse ;

Sans nul effort vous la trompez,
Elle n’qst que faiblesse r

M iis, quan f1 vous la porter air mal. 
Songez vous que Dieu Phimo,.

Et qu’un exemple si fatal 
Retombe sur vous même ? (2 f)

J3. Vous empêchez d’aller àlufc 
La timide innocence £

Vous l’attaquez sous son appui,
Vous bravez sa puissance.

Elle est l’objet de son amour,
Il la chérit en père :

Tremblez, vou* sentirez un jour 
Ce que peut sa colère. (2 f)

4. Des crimes qu’elle aura commis,
Il vous fera répondre ;

F



Vous devenez ses ennemis,
Il saura vous confondre :

Il est terrible, il est jaloux, .
Son bras lance la foudre ;

Si vous ne prévenez ses coups,
Il va vous mettre en poudre. (2 /.) 

5. Quoi vous portez vos noirs projets,
. -, Que l’enfer a fait naître, .
Jusqu’à corrompre les sujets,

De votre divin maître î 
‘Gardez-^ous de les achever,

Ces projets téméraires ;
Si vous ne voulez vous sauver,

Laissez sauver vos frères. (2 /)
t■„• "r

71. CONTRE LA DANSE.
' ' • ' ; r, s' I J i (;

1. Funeste danse,
Qui séduis le cœur des humains ; 
Quoique innocente en apparence, 
Toujours tu fis trembler, les saints, 

Funeste danse.
X

2. Tout est funeste <> /
Dans ces trop dangereux séjours : 
La voix, le son, l’œil et le geste,
Le luxe, et mille vains atours, ,

Tout est funeste.
3. Tout s’y profane,

L’âme, le corps et tous les sens ;
La loi sainte qui la condamne,
Sans excepter les sacremens,

Tout s’y profane.
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4. Funeste danse,
Triste tombeau de la pudeur,
Fatal écueil de l’innocence,
Le démon seul est ton auteur,

Funeste danse.
5. O cercle impie,

T oh centre affreux est le démon ; 
Ton circuit, sa compagnie $
Et le lieu du bal sa maison,

O cercle impie.
6. O qu’il en coûte 

De suivre de si vains abus !
Pour un vil plaisir qu’on y goûte,
On y perd, hélas ! les vertus ;

O qu’il en coûte !
7. D’affreux supplices 

Puniront vos fausses douceurs :
Autant vous goûtez de délices, 
Autant souffrirez-vous, danseurs,

D’affreux supplices.
8. C’est la tristesse

Qui faif le partage des saints ;
Mais elle enfante l’allégresse,
Au lieu que la fin des méchans,

C’est la tristesse.

72. MEME SUJET.

air : Vous voulez me faire chanter.
Que le démon offre d’appas 
Pou* perdre la jeunesse !
Que de pièges à chaque pas 
Il tend à la faiblesse !
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La danse, un des plus dangereux 
Entre ses artifices,
E it un principe malheureux 
ï ne amorce des vices.

Cét art dont on est tant épris 
Cause un affreux ravage 
Dans les cœurs et dans les espr 
Dès le printemps de l’âge :
A sa suite, il traîne toujours 
Le luxe et l’indécence ;
On voit s’y former un concours 
Funeste à l’innocence.

Fuyez l’apparence du mal, • 
Dit un divin oracle ;
Mais quel aveuglement fatal 
D’en aimer le spectacle 1 
Quiconque cherche le péril, 
Doit y périr sans doute :
Ce sage avis, que devient-ii,
Si l’on en prend la route ?

L’homme qui se doit tout entier
A l’auteur de son être, '
Doit aussi tout sacrifier 
A te souverain maître.
Peut-on se répondre en dansant 
De l’aimer et lui plaire î 

' Non, car tout plaisir indécent 
Irrite sa colère.
73. l’intemperànt désabusé, 

air i Ventre St. Gris.
Dieu d’amour un penchant trompeur 
M’avoit séduit dès mon enfance ;



Il avait corrompu mon cœur, 
Il m’avait ravi l’innocence.

üV

Intempérant, nar ce penchant je fus méchant,
A Dieu jelfus rebelle ;

Mais dès ce joqr et sans retour au Dieu d’amour

no-

Je veux* i fidèle*

Loin de la route de la croix,
Notre part et notre héritage,
La boisson sous ses dures lois 
Me retenait dans l’esclavage. Intempérant 

Conduit par cette passion 
Je creusois les profonds abîmes 
Où par sa malédiction
Mon Dieu devait punir mes crimes. Intemp 

Oh ! que dans mon cœur malheureux 
Elle fit des tristes ravages ; r)
Que de péchés, quels maux affreux 
Furent tous les jours son ouvrage. Imtemp 

Je méprise tes vains attraits 
Penchant trompeur, penchant perfide ;
Loin de toi je veux désormais 
Rechercher un bien plus solide. Intempérant 

Sur la croix, ô mon Rédempteur, »
Un fiel amer fut ton breuvage ;
Et j’aimerais avec ardeur 
Les boissons qui te font outrage ! ! Intemp 

Pardonnez, ô mon doux Sauveur,
Ma trop coupable intempérance :
Hélas ! je fus longtems pécheur,
Mais j’implore votre clémence. Intemp.

Seigneur, par votre passion 
Donnez-moi la persévérance > .>

v
C
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Vainqueur de la tentation,
J’observerai la temperance, Imtempér.

74. EXHORTATION A LA TEMPERANCE.yr ii . w
■ y AIR : Bravons les enfers.

, Allons à Jésus, ne résistons plus,
Marchons avec constance ;

Le maître du Ciel, abreuvé de fiel 
Nous prêche à tous la Temperance.

A la suite du doux Jésus,
Venez, accourez avec zèle ;
Le Dieu fort, le Dieu des vertus 
Vous donne uhe grâce nou celle. Allons.

Venez avec empressement,
! r dette grâce est la Temperance,

Venez c’est un secours puissant
Que vous offre un Dieu de clémence. Allons.

Qûoi ! trembleriez-vous donc pécheurs, 
D’abandonner un vice infâme ?
Voulez-vOufc qu’à jamais vos cœurs 
Brûlent d’une funeste flamme ? Allons.

Ah ! voyez comme le démon 
Toujours travaille à vous séduire !
Quels maux il fait par la boisson,
Que vous aimez jusqu’au délire ! Allons.

Jésus, l’étendard à la main,
Vous-appelle tous à sa suite ;
Vous recherchera-t-il en vain 
Et prendrez-vous toujours la fuite î Allons.

Ditefr-le donc : Oui, je promets,
Car Dieu m'en donne iespérante 
Oui, je garderai pour jamais 
Vinestimable Tempérance Allons,

t



75. CANTIQUE D’ACTIONS DE GRACES.

Ref. Bénissons à jamais 
Le Seigneur qui nous éclaire,
Bénissons à jamais
Le Seigneur tlans ses bienfaits. fin,

Bénissez-le, saints anges,
Louez sa majesté ;
Rendez à sa bonté 
Mille et mille louanges. /'

Oh ! que c’est un 1/on ?4re 
Qu’il a grand soin deniouà !
Il nous supporte tous]' A 
Malgré notre misèrey

Comme un pasteùr fidèle,
Sans craindre le travail,
Il ramène au bercail 
Une brebis rebelle.

Il a brisé ma chaîne 
Comme ury'puissant vainqueur 
Et comme lun doux sauveur,
Il m’a mis tiers de peine.

Il a guéri mon âme,
Comme un <6on médecin ;
Comme un maître divin, ,
Il m’éclaire et m’enflamme.

Il me comble à toute heure 
De grâce et de faveur )
Dana le fond de mon cœur 
Il a pris sa demeure.

Que tout loue eu ma place 
Un Dieu si plein d’amour,
Qui me fait chaque jour 
Une nouvelle grâce.



Srf bonté me supporte,
* Sa lumière m'instruit,

Sa beauté me ravit,
Son amour me transporte.

Sa douceur me caresse.
Sa grâce me guérit,
Sa forcé m’affermit,
Sa charité me presse.

Dieu seul est ma tendresse,
Dieu seul est mon soutien ;
Dieu seul est tout mon bien.
Ma vie et ma richesse.t <

AUTRE REFRAIN.

Une Voix. Bénissons à jamais.
Le Chœur. Bénissons à jamais.
Une V. Bénissons, bénissons à jamais.
Le Ch. ■ Le Seigneur.
Une V. Bénissons à jamais.
Le Ch. Le Seigneur.
Une V. Bénissons à jamais.

Tous ensemble.
Le Seigneur dans ses bienfaits. (2 f.)
Une Voir. Bénisscz-lc, saints anges»

a il
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TROISIEME PARTIE.

CANTIQUES POUR LES FETES 1ÇT LES 
DIFFERENTS TEMPS DE L’ANNEE.

POUR LE TEMPS DE L’AVENT.

76. désirs de la venue de j^sus-christ.

Ref Venez, divin Messie,
Sauvez nos jours infortunés ;

Venez, source de vie, venez, venez, venep. fin. 
Ah ! descendez, hâtez vos pas,
Sauvez les hommes du trépas ; 
Secourez-nous, ne tardez pas. Venéz.

2. Ah ! décarmez votre courroux ;
Nous soupirons à vos genoux ; \
Seigneur, nous n’espérons qu’en vous. ,

Pour nous livrer la guerre,
Tous les enfers sont déchaînés,

Descendez sur la terre, venez, venez, vene'.
3. Eclairez-nous, divin flambeau,

Parmi les ombres du tombeau,
Faites briller un jour nouveau.

Au plus affreux supplice 
Nous auriez-vous abandonnés î 

Venez, Sauveur propice, venez, venez, venez.



X 4^Que nos soupirs soient entendus : 
biens que nous avons perdus (

Ne nous seront-ils point rendus ? 
y J Voyez couler nos larmes :

Grand Dieu, si vous nous pardonnez, 
us n’aurons plus d’alarmes : venez, venez, 

venez. *
Y 5. Si vous venez en ces bas lieux,

Nous vous verrons victorieux 
Fermer l’enfer, ouvrir les cieuxj 

Nous l’espérons sans cesse,1 ;
Les cieux nous furent destinés : x 

Tenez votre promesse, venez, venez, venez. -
6. Ah ! puissions-nous chanter un jour 

Dans votre bienheureuse cour,
Et votre gloire, et votre armour :

C’est là l’heureux partage 
De ceux que vous prédestinez : 

Donnez-nous-en tlç gage, venez, venez, venez.

L77. MEME SUJET.

, Rej. Venez, céleste époux, 
Objet charmant ejt doux, 
Montrez-nous vos appas. 

Descendez, ne tardez pas^, fin.

1. Il est temps, Dieu tout tendre, 
De finir nos malheurs ;
D’abord tout va se rendre 
A vos attraits vainqueurs ;
Naissez sans plus attendre, j 
Pour le salut de tous.

* r



2. De l’homme téméraire, 
Si l’orguèiftydompté
Fait craindre en Dieu le père 

Un maître irrité ;
De sa juste colère 
Vous retiendrez les coups.

3. Nous braverons la rage 
De nos fiers ennemis ;
C’est du ciel l’héritage^

Qui nous est promis :
Ce glorieux pafrtage,.
Nous l’attendons de Vous.

4. En perdant l’innocence, 
Nous fûmes malheureux ; 
Enfin votre naissance

Va combler nos vœux. 
La paix et l’abondance 
Viennent s’offrir à nous.

5. Quelle tendresse ext/ême, 
Aimable Rédempteur,
Vous fait venir vous-même 

Chercher le pécheur !
De cet bonheur suprême 
Les anges sont jaloux.

6. Voulant, comme victime, 
Pour nous mourir en croix, 
Déjà de notre crime

Vous portez le poids : 
Satan, aux noirs abîmes,
En frémit de courroux.
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^8. PRECIEUX MOMENT DE LA VENUE DE
4 ksus-christ.

Rtf. Vole, amour divin,
Du séjour de la gloire
Vole . \,.................viens :

N09 cœurs soumis te cèdent la victoire 
Viens te Tendre aux v,œux 
Des mortels malheureux.

2. Nous bornons toute notre espérance 
Au premier instant de ta naissance,
Oui ta présence, ta seule présence

Brisera les fers de l'univers. Vole.
3. RenJs-toî sensible à nos peines,

Viens briser nos chaînes, Dieu d’amour !
Tes promesses seroient vaines

Si tu difierois de quitter ta cour. Vole. 
4*. Calmons nos craintes, finissons nos plaintes : 

Que nos soupirs se changent en plaisirs :
Que la tristesse lasse place à l’allégresse:

Tour notre bonheur nous avens un. sauveur.
Vole.

5. Pour nous sauver tous, semblable à nous,
Il vient de naître : tel qu’un tendre enfant 

Vous trouverez le tout-puissant :
Que chacun s’empresse 

De lui marquer sa tendresse,
Et que notre amour

Augmente pour lui chaque jour. Vole.

N. B. Voyez dans la 5éme. partie le Cantique 
pour le jour de l’Annonciation de la
B. V. M.

(
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Pour être à voue semblable,vmis
Il naît dans ufe étable :
Il habite un hameau,

Une crèche fait son berceau.
A vous que tout s’unisse ; que dans ce saint jour] 
Tout retentisse de vos chants d’amour ;
Pour lui, musette tendre# hautbois, chalumeaux, | 
Faites entendre vos sons les plus doux.

Les Berger». Notre divin maître.
80. MBMÏ SUJET.

L'Ange.
tl Entends ma voix fidèle, pasteur, suis-moi : 
Viens témoigner ton zèle au divin Roi :
Ce Dieu si grand est né dans une étable,

Ce Dieu si redoutable 
Est homme comme toi. 
qu’un Dieu fait entendre (& haut des cieui,] 

rax le comprendre dans ces bas lieux, 
feu soit né, la nouvelle est étrange ; 

jMais tu la tiens d’un ange,
'Berger, ouvre les yeux.

Le Berger.
md Dieu ! quelje lumière, dans ee hameau,] 

Tnt frapper ma paupière? est-ce uiflfembeauf 
J’eç suis surpris, il n’est pas ordinaire 

Que lanuit soit si claire :
Le jour n’est pas si beau.

L'Ange. ,
4. Le plus grand des miracle^ est accompli ; 
L’énigme des oracles est éclfcrci. )>
Tout est changé ; le corps succède à l’ombre,

Le jour à la nuit sombre ;
/ Un Dieu naît aujourd’hui.
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81. MEME SUJET.
L'Ange.

- 1. Venez, pasteurs, accourez tous, 
Laissez vos pâturages ;

Un nouveau roi naît parmi vous, 
Rendez-lui vos hommages ;

N'oublie* point vos chalumeaux,
Ni vos douces musettes ;

Faites des airs les plus nouveaux 
Retentir ces retraites.

Le Berger.
2. Ah ! quel éclat frappe mes yemr,

Malgré la nuit profonde ! ^
Sans doute c’est le roi des cteusr, 

Qui vient de naître au, monde. 
Je sens déjà dans moh esprit 

La grâce qui m’éclaire ;
Kl sa lumière me suffit,

Pour un si grand mÿstére. 
L'Ange.

3. Viens donc, berger, ne tarde pas
De lui montrer ton zèle ;

On ne peut trop hâter ses pas 
Quand un Dieu nous appelle 

Cours éveiller tout le hameau,
Et que chacun s’empresse 

De venir voir dans le berceau 
Ce Dieu plein de tendresse.

Les Bergers à la Crèche.
-, 4. Divin enfant, céleste Roi,

Accepte nos hommages ;
Et de l’ardeur de notre foi '

Prends cos tributs pour gages
X J
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En te voyant|mon cœur se rend

2. Non, sej
Ne fut
Non, les

/fils de ri» 
c omme toi. 

vives fleurs 
nos rives,

valent pasles saints appas 
De tes grâce? naïves. Di vin,|
Nous ne pouvonsJt’oftVir nos dons,

Mais du moins nous t’adorerons,
Nous te louerons| te servirons,
Nous t’aimerons ;^dêji je t’aime 
Plus tendrement que moi-même. Divin,

4. Que n’avons nous dans le hameau 
De quoi porter à ton berceau î 
Dans le troupeau, j’ai mon agneau 
Qui devient beau ; je te le donne 
Avec mon cœur, ma personne. Divin,

83. empressement dès bergers pour aller
VOIR LE SAINT ENFANT.

Ci, bergers, assemblons-nous ;
Allons voir le Messie : V /

Cherchons cet enfant si doux 
Dans les bras de Marie.

'entends, il nous appelle tous :
O sort digne d’envie !

2. Laissons-là tout le troupeau ;
Qu’il erre à l’aventure :

Que sans nous, sur ce côteau,
Il cherche sa pâture ; #

Allons voir, dans un petit berceau,
L’auteur de la nature.

.'••j.;-' :o'.r4" • - <
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3. Que l’hiver, par ses frimas,

Ait endurci la plaine ; 
v -S’il croit arrêter nos pas, 4 

Cette espérance est vaine :
Quand on cherche uiî'Dieu rempli d’appas, 
.fc* On ne craint point de peine,

4. Sa naissance sur nos bords

A l’ardeur qui le presse ;Q 
ona, par de nouveaux effort 
L’excès de sa tendresse, 
ieu naissant, exauce-nous 
Dissipe nos alarmes ;

Hâte-toi de
La paix et tous ses charmes

S4. CANTIQUE BBS BERGERS A LA NAISSANCE 
BD SAUVEUR.

*•* •. **!.■?■ §•••'•;\; >7* ' S
1. A l’exemple des Anges, dans ee beau jour,

ie# dans ces bas lieux:
Alleluia!Chantons Gloria,

2. Quelle réjouissance, dans ces bas lieux, 
Régne par la nàissane^ du Roi des cieux !

Nos bergers quittent leur troupeaux,
Et, loin des hameaux, ÿv ^ j

Vont de ça de là. Alleluia, Alleluia.
3. Sur lé ton le pins tendre parmi les airs, 

Les Anges font entendre mille concerts ;

3». j»
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bonheur sans prix 
trite

duiu, Alleluia.Chantent Gloria, 
4. Voici le joui 

Veut qu’enfin s’ac
cent et cent fois 
voix, / ;

Alterna. * - 

nous perdit to es, 
avec courroux,Bieune

et me

nu» nous 
This il frémit*.

une voix

.T <tor?SW?
Bwsiqwe;

^SSfjèSi;
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Joignez-vous, di soient-ils, avec nous,

On redouble les chante d’i
A ce doux nom de

Qui faisoit toute hot
WrS-

't-

W:X

coupable

tremblant.

s 4e ses
Offrons-lui

86. ATÎRAITSbEJ 0 SANS SO* BERCEAU

; Dans son abaissement l 
Que d’attraits à la fois t 

W: Tenta les palais des rois:*
N?ont rien de cémparab 
Aux beautés que je voÎ!

Dans cette ctaMe. 
v 2. Que sa puissance 
Parojt bien en ce jour,

at&a,

iSf
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3. Plus de misère :; 
Jésus s’offrant pour nous

Appaise le courroux.

raw
p@es Ünir à sa j

cvu,
ur;£f?'K

RHfStfcfa
1

r SS

4. S’il est sensible, "<
Ce n’est qu’à bog malh 
? le,froid horrible 
Ne cause point ses pleurs. 
Après tant de bienfaits,
Notre cœur aux attraits,
D’un amour si visible,
Doit céder désormais,

S’il est sensible. • *. f f
5. Que je vous aime ? . v
Peut-on voir vos appas,
> Beauté suprême,
Erne vous aimer pas ?

’ Ah î que l’on est heureux 
De brûler de ces feu^
Dont vous brûlez vous-même 
Ce sont là tous mes vœux } 

Que je vous aime !

■

87.
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87. sentiments de joie, de RECONNOISSANCE 
et d’amour a la naissance de j,-c.

Ref. Nouvelle agréable! *.
Un buveur enfant nous est né,

C’est dans une étable 
Qu’il nous est donné. fin.
Dans cette nuit le Christ est né,

C’est pour nous qu’il s’est incarné ;
Venez, pasteurs, offrir vos cœurs, Éj||H 
Aimez cet enfant tout aimable,

Satan retenoit dans les fers j: ^ 4

Devant cet enfant adorable.
Chrétiens, cet enfant plein d’appas,

Vous appelle, hâtez vos pas ; s™
Allez à lui, puisqu’aujourd’hui 
il tend une main seoourable.

Peuples, entourez son berceau,
Voyez ce miracle nouveau ;
Un tendre enfant, foible et tremblant,
Vous rend le Très-haut favorable.

Gloire trois fois, gloire à Jésus !
Le monde et Satan sont vaincus.
A notre tour brûlons d’anfour,
Pour plaire au vainqueur admirable.

88. MEME SUJET.

Sortez de vos hameaux divers,
Accourez, bergers, à cé maître;
Que le ciel, par de saints concepts,
Ccttç nuit vous à fait connoîtrcA

Si

-S> *
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Rtf. Chantez donc, peuple heureux, chantez 
Le Dieu qui pour vous vient de naître : 
Chantez donc, peuple heurcug, chantez, 
Pourriez-vous le louer assez ? (2/.) '

»’ *' v x*. , ^
Ce Dieu si plein de majesté 

Environné de milliers d’anges, J 
Prend votre foible humanité,
Est couché dans de pauvres langesr ^

Il vient chercher par des bienfaits'
Tool infortuné qui s^êgare,
Laver dans son sang vos forfaits,
£’est à quoi son cœur se prépare L.

Etre immense, il sc fait petit.
11 prend pour palais une étable ; 
H s’abaisse, il s’anéantit,
En s’immolant pour le coupable.

Tendre pasteur, il offre à tous 
Sa douce paix dans les détresses 
Le grand amour qu’il a otir nous 
L'oblige à prendre nos foiblesses.

Pour nous rétablir dans nos droits 
Au beau royaume de son Père,
Celui jjpr qui régnent les rois.
En rpaissant devient notre frère.

Fidèles, cœurs yNqmblez-vous 
Autour du berceau vénérable,
Où le Sauveur présente à tous 
Sa grâce, en ce jour mémorable..
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89. MEME SUJET. m ,v ’ Vil

air : 3T<w» /es bourgeois de Ùfartrts.
si§ÉHi

a ,.4v*--- *|r>; jri
1. Le Fils du Soi de gloire 

Est descendu des deux ;
Que nos chants de victoire 
Résonnent darts ces lieux !
Il dompte lesenfers,
Il calme nos alarmes,

Il tire l’univers des fers,
EtUjour jamais lui rend la paix ;
Ne Versons plus de larmes. ,é

2. L’amour seul l’a feit naître
Pour le salut de tous : x 'Jgl
H fait par là connaître * v ' ,
Ce qu’il attend de nous : > ,x

mftÆ.v *v . flWtiwOFB™

'êîi0f®
y >v .ÿlw*

_Un cœur bruant d’amour 
Est le {dus bel hommage : 

Faisons-lui torn-à tour la cour ; «t 
Dès aujourd’hui n’aimons que lui ; 
Pour notre seul partage.

3. Vains honneurs de la terre. 
Je veux vous oublier : "
Le maître du tonnerre 
Vient de s’humilier.
De vos trompeurs appas 
Je saurai me défendre, 1 

Allez, n’arrêtez pas mes pas ; 
Monde flatteur, monde enchanteur, 
Je ne veux plus t’entendre.

'4, Régnez seul en mon âme 
O mon divin époux !

'
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N’y souffrez point de flamme 
Qui ne s’adresse à vous.
Que voit-on dans ces lieux,
Que misère et bassesse î 

Ne portons plus nos yeux qu’aux cieu*,
A votre loi, céleste Roi,
J’obéirai sans cesse.

90. MEME SUJET.
Hef. Il est né le divin Enfant !

Jouez hautbois, raisonnez musettes ;
Il est né le divin Enfant J.
Chantons tous son avènement.

% ' - K ' ■ 1 t, <. '] - ;• 4
Depuis plus de quatre mille ans, 

L’avaÇnt promis plusieurs prophètes ; 
Depuis plus de quatre mille ans,
Nous attendions cet heureux temps.

Ah ! qu’il est beau, qu’il est charmant ! 
Ah ! que ses grâces soht parfaites !
Ah î qu’il est beau, qu’il est charmant ! 
Qu’ri est doux, ce Jésus enfant !

Une étable est son logement, - 
Un pende paille est sa couchette ;
Une étable est son logement,
Pour un Dieu, quel abaissement i 

Il veut nos cœurs* il Ijes attend ; 
il naît pour faire leur conquête ;
Il veut nos cœurs, il les attend ; 
Donnons-les lui donc promptement. ' 

Partez, grands Rois de l’Orient,
Venez vous unir à nos fêtes ;
Partez, grands Rois de l’Orieïit 
Venez adorer cct Enfant.
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Hé rode cherche Innocent 
Dans le sang desplus jeunes têtes $
Hérode cherche l’innocent j ;
O Mère, fuyez le tyran !

O Jésus, ô Roi tout-puissant !
Tout petit enfant que vçus êtes,
O Jésus, ô Roi tot^-puissaa* l 
Régnez sur nous entièrement. ’ "

Vous grandirez avec tèe ans ; 
Dormez-nous les vertus parfaites ;
Vous grandirez avec les ans ;
Nous voulons cesser d’étr© enfans.

, , \ /, 1 ' ■ .;*! ' V'X , llf - ' ‘
91. MEME SyjET. ïSSSS

1. Cher enfant, qui viens de naître, 
AX!qU^>pn amour est doux ! \
Tu peux nous punir en maître, y
Et tu viens mourir pour nous. fl*.

En toi seul le monde espère v 
C’est pour nous qpe de ton père 
Tu ressens tout le courroux.

Ah ! que ta propre justice 
Pour toi s’arme de rigueur ! .
Elle frappe un Dieu propice,
Pour servir un Dieu vengeur. fl ».

Pour avoir trop de clémence,
Tu ressens trop de vengeance :
Ton amour punit ton coup.
.V il n’est point de créature 
Que ne s’amic contre toi ;
On dirait ente la nature
Méconnaît son divin Rvi, e fln>

■, :‘Vv • v ; »



Gtest ton père qui l’anime 
A Munir de notre crime 
IÀuteur même de la loi.
4. Ton amour est ineffable ; V
Nous devons, à notre tour, - y 
O Dieu tout bon, tout aimable î 
Expirer pour toi d’amour. fin.

Fais que tes divines flammes A
Brûlent dévorent nos âmes, 4
Et s’augmentent chaque jour.

92. MEME SUJET. ‘ J
Sur un air De menuet.

1. Quel jour va pour nous éclore î
Déjà luit l’aurore ^

Du Dieu que j’adore: il est né,
O nuit î fuis avec tes ombtçs ;

Tombez, voiles sombres ; 
x Un Sauveur nous est donné. Jîh.

Mais une crèche est son trône ;
En lâi tout étonne mes yeux 

Il est, merveille admirable !
Enfant dans l’étable, >

Et monarque dans les cieux. Quel jour &e
2. Il souffre, il répand des larmes ;

1 Ce sont là ses armes ;
Cédons à ses charmes vainqueurs,

Hélas c’est de notre crime j
La tendre victime

Qui sollicite nos cœurs. fin.
Brûlbnsdufeu qu’il inspire $
Si son cœur soupire,



( '«»;))

C’est^qu’il ne respire qu’amour ;
Pour .lui soyons tout de flamme ;
Faut-il à notre âme

Plus de motifs de retour. Il souffre, &x 
3. Fuie, fuis; volupté chérie,

Du ciel ennemie,
Soie de moi bannie à jamais ;

Fuyez, et vous, beautés vaines ;
Je crains peu voe chaînes,

Jésus a brisé vos traite. fin.
Egal à Dieu qu^ tu venges,,

Souverain des ange®,
Tu nais dans les langes pour moi :

I Et moi, mon prince et mon maître !
Je veux et renaître,

Et vivre et mourir pour toi. Fuis, &c

93. MEME SUJET.

AIR Charmante Gahriclle.
Bel astre que j’adore,^ 

Soleil, qui luis pour/moî,
C’est toi seul que j’implore $
Je veux n’aimer que toi.

HeJ. C’est ma plus grande envie, 
Dans ce beau jpur,

Où je ne dois la vie v 
Qu’à ton amour.

Du fond de cette crèche,
Où tu te laisses voir,
Ton amour ne me prêche 
Qu’un si tendre devoir.
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Cvestpour sauver mon âme,
Que tu

. -pour eau 
descends des cieux,

m'u
-

»

V !?*$/
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De ta divine flamme 
Que je brûle en ces lieux.

Du monde qui me presse 
Je ne suis plus charmé ;
Je veux t’aimer sans cesse, 
Comme tu m’as aimé.

Sorti de l’esclavage 
Par ta pure bonté ;
Je te veux, en hommage, 
Offrir oty liberté..

Ton nom de ma mémoire 
Ne sortira jamais;
Je chanterai ta gjtoire 
Et tes divins bienfaits.

94. MEME SUJET.
:'v.

air : H*nntury hommage.
Rtf. Mon cœur t’implore, ô Sauveur naissant!.

Au berceau je t’adore, ô Dieu fait enfant !
y ,2

2. Annoncez sa gloire, 4 pasteurs, J
Et de sa victoire les douceurs. . r

3. Chantez la paix anges; dails ces lieux ; 
Chantez ses louanges dans les cieux.

95. FRUITS DE LA NAISSANCE DE J.-C.

air : Venez divin Messie, ou ; Air Nouveau- \

Ref Amour, honneur, louanges,
Au Dieu Sauveur dans son berceau ; 
Chantons avec les anges 
Un cantique nouveau. fin.
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î. Si cet enfant verse des pleurs, 
C’est 'pour attendrir les pécheurs, 
Et mettre fin à îles malheurs : 

ÿ | Chargé de notre
Il calme le courroux des deux ;

, La paix, par sa naissance,
\ ''>? Va régner en ces heux.^^i^; 
S. Si notre cœur est dans l’enntii,
„jÿ Nom ne devons chercher qu’en ftii 

; Et notre force et notre appui. ' 
&Æoin (fe nous les alarmes,

ün jour si plein de 
S Doit combler tous 1 

3. Quand il notts voit p

Partout il porte ses ardeurs

•Z*ï
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Sa brillante lumière 
Enchante tous les cœur».

6. Par son immense charité,
Il rend à l’homme racheté 
Le droit à l’immortalité :

Sous son heureux empire 
Les biens seront toujours partait* ; 
Heureux qui ne soupire 
Que pour ses doux attraits !

96. POUR LA FETE DES ROIS 
Sur let airtdm Syttèm.

: y Quelle étoile lumineuse 
v Se lève vers l’Orient î 

Sa beauté majestueuse 
Efface le firmament.
Accourez Rois à ce signe ;
Adorez à Bethléem,
L’enfant-Roi que vous désigne 
L’ingrate Jérusalem.

Peuple assis dans les ténèbres 
Elles ombres de la mort,
Et vous, ô Mages célèbres,
Venez dans un saint transport : 
Suivez ce flambeau céleste ;
Jésus vient vous éclairer, »
Et d’un état si funeste 
Veut enfin vous délivrer.

Malgré le sombre nuage 
Dont il voile ses splendeurs,
Sur son aimable visage,
Je découvre ses grandeurs.



c^.,i vos richesses,
•e encens, 

rar ses m vines caresses, .
Il paye trop vos présens.

Dans mon extrême misère, 
Seigneur que te puis-je offrir ? 
De mon âme toute entière 
Reçois au moins le désir.
Ah î que n’ai-je une couronne 
Pour te la sacrifier!
Heureux qui possède un trône, 
Auquel il peut renoncer.

Tu remportes la victoire ;
On t’ador*, divin Roi !
Tes triomphes et ta gloire 
Semblent rejaillir sur moi. 
Liens sacrés, douces chaînes 
De mon céleste vainqueur !
Si je partage ses peines,
Je goûte aussi son bonheur.

97. POUR LE SAINT NOM DE JESUS.

Vive Jésus î c’est le cri de mon âme,
Vive Jésus ! le maître des vertus !
Aimable nom, quand ma voix te proclame,
Mon cœur palpite, et s’échauffe, et s’enflamme : 

Vive Jésus !
Vive Jésus ! c’est le cri qui rallie 

Sous ses drapeaux le peuple des élus.
Suivre Jésus, c’est aussi mon envie ;
Suivre Jésus, c’est mon bien, c’est iqa vie :

1 Vive Jésus !
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Vive Jésus ! ce un-là me console, 
Lorsque de moi le monde ne veut plus.

j monde frivole ;
1 toi se désole î 

Vive Jésus !>'Hi
! c’ôat un éri d’t

■JL Poùriës j
Sur eu

>^Ce nom sacré soutient leur-penitence 
Vive Jésus mM

* à ce cri de vaillance,

K\t <; >
IIsfflüeI

Vive 
Je verrai

reconnaissance

ice,

Un mot suffit pour d<
Pour terrasser leur

m Vivfil <

E&t?*
mmiI
; ï; Il ohaiivo vuvvivy »YOV Vitu ** **»»' “HW .

Vive Jésus ! c’est mon cri d’aUégresse,
O Dieu caché sous un pain qui n’est plus ; 
Quand, ^ux douceurs d’une céleste ivresse, 
Je reconnais l’objet de ma tendresse:

Vive Jésus !
Vive Jésus î c’est le cri de victoire,

Qui retentit au séjbur des élus.

Ce nom puissant
'B'iW ; 9Ve ^8US î >.. -S'-'J fLJ,...

Vive Jésus ! vive sa tendre mère i 
Elle estaussi la.roère des élus.

Kra&ji sg MSBBiE WMHmE :%*wÊÊs(èÊ$
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s et l’aimer et ltti

matûre ado-

Si noua vo JI .
Chantons Jésus, notre Dieu, notre frère 

Vive Jésus !
Vive Jésus ! qu’en tout lieu la victoire 

Mette à ses pieds les méchants confondu!! 
O nom sacré, nom cher à ma mémoire, 
Puissé-je vivre et mourir pour ta gloire 1 

Vive Jésus !

POUR LES DIMANCHES APRES L’EPIPHANIE.
Voyez les Nos. 79—97, 39—44, 49—55.

DEPUIS LA SBPTUAGESIMB JUSQU’AU / 
MERCREDI DBS CBNDBE&T

Voyez les Nos* 5, 10—12, 14—16, 61, 70—

POUR LE MERCREDI DES CENDRES. 
Voyez les Nos. 6—11.

POUR LES QUATRE PREMIERES SEMAINES 
DU CAREME.

Voyez les Nos. 5, 18r-33

POUR LE TEMPS DE LA PASSION

98. LÉS MYSTERES DE LA PASSION DE N. S 
JESUd-ÇHllIST.

1. Est-ce vous que je vois, ô mon 
rable ! ,

Pâle, abattu, sanglant victime des doul^hgs ? 
Faîloit-il, à ce prix, l&pheter un coupable,
Qui même à votre sang ne mêle point ses pleimr ?
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ii. Judas vous livre aux Juifs, dans sa furetir ex- j 
. «*uéine, }

Peut-il à cet exeès, le t«paître vous haïr { ) 

Comme lui, mille fois, je dis que je vous aime,1 
Et je ne rougis pas, ingrat, 4e voua trahir.
SU Un voua charge de-fers, innocente victime, 
Peuple, et Prêtres, et Rois, tous s’arment contre

VOUS. ' C

Si le Crdl est si lentjà venger un tel crime,
C'est votre amoufyJéeue I qui pue pend son cour­

roux. y
On vous couvre d’affronts, on vous raille, on j 

vous frappe; *’ '' v> ••i

Mépris, soufflets, crachats, rien ne peut vous1 
aigrir : „

Nul murmure secret, nul mot ne vous échappe, ü 
Et moi, sans éclater, je ne puis rien souffrir.

>5. O barbare fureur ! dans so sang un Diejr

Sur lui mille fourreaux s’acharnent tour à tour : ] 

ïls redoublent leurs coups, ils épuisent leur rage,;
Mais rien ne peut jamais afRxbUr son amour.
6.v Quand je vdfs mon Sauveur, mon chef et mou 

modèle,
Ceint d’un bandeau sanglant*d’épmea£^§, dou-j 

leurs} . <• / rv. . , ■
y , Combien dois-je rougir, lâche, infâme, infidèle,

ciel !
V D’aimer à me plonger dansfesein fies ^ 
i 7. Quel speejade, effrayant !

$b$f ' : fice t f * $ MÏ ,
•**> Jésus,5 quoiqu’mnocent, en croix 

Un Dieu jùs$ef tip Dieu bon 
Juges de là, mortels*quel mal est le

im

lé.
ce

■KPÜPI ■■
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8. Votre 
Est corn

V
S’il vous

ti
Frappe <
9. Tu le

H
Sa mort 
A ce tra 
Que, s’il
10. Ovi 
0 sangla 
0 trépas 
Vous fer
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, v-*,„ «1. expirent, enn lat“pe’
!,t comme un mur, grand Dieu ! qui pare Mous

vos coin mâi j " .* i

JH) vous plaît àe nous perdre, il faut que le ton­
nerre,

Frappe ce Fils chéri pour venir jusqu’à noue.
9. Tu le vois mort, pécheur, ce Dieu^ut t’a fgut

ï mort est ton ouvrage, et elle est ton apj 
A ce trait de bonté tu dois au moins connonre x 
Que, s’il est mort pour toi, tu dois vivre pour lui.

sanglante agonie 1 6 cruelles rigueurs! 
trépas bienheureux! sali 

tous ferez à jamais l’entretien de nos cœurs.- m ■—
99, MEME ST i

sang qu’un Dieu va répandre,
P Ah ! mêlez du moins vos p 

Mv Chrétiens, qui venez entendre 
Le récit de ses dquleurs ;

ÉifllPuisque c’est pour vos 
Que ce Dieu souffre a
Animés par ses souffrances, | 

I Vivez et mourez pour lut. 
Dans un jardin solitaire, | 

Il sent de rudes combats)
■ 11 prie, il craint, il espère. 

Son cœur veut, et ne veut 
Tantôt k crainte est plus i 
Taniôt l’amour fait eflbrt : 
Mais enfin l’amour l’emporte 
Il se soumet à la mort.

mu
v m

fc JSstà S /



L’a!
Judas, que la fureur guide, 

borde d’ un air soumis 
Mük pei

;4 >

à ses ennemis.
Judas, un pécheur t’imite^
Quant il feint de l’appaiser'j 
Souvant sa bouche hypocrite 

e trahit par un baiser.
On l’abandonne à la rage 

De cent tigres inhumain 
Sur son aimable visage, ■
Des soldats portent leurs main». 
Vcus deviez, anges fidèles, > 
Témoins de ces attentats,
Ou le couvrir de vos aîles,
Ou foudroyer ces ingrats.

Ils le traînent au Grand-prêtre 
Qui seconde leur fureur,
Et ne veut le reconnoitre 
Que pour un blasphémateur 

îra la terre,
Ce Sauveur aura son tour g 
Aux éclats de son tonnerre, 

le connoîtras un jour. I 
Tandis qu’il se sacrifie*

Tout conspire à l?outrager ; 
Pierre lui-même l’oublie,
Et le traite d’étranger ;
Mais Jésus perce son âme 
D’utf lvgard tendre et j|jj|||
Èt grave d’un trait de flamme 
Le repentir dans son cœur.
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Chez Pilate, on le compare 
Au dernier dee scélérats : 
Qu’entends-je people barbare !
Tes cris sont pour

préférence î j& 
juste est abandonné :

On condamne l’innocence,!
Et lé crime est']

On le dépouille, on l’attache ; | 
Chacun arme son courroux : |
Je vois cet Agneau sans tache, 
Prêt d’expirer sous les coups :

l’être victimes, 
Arrêtez, cruels bourreaux ;

rbares ! c’est pour y os crimes, 
-*ue son sang conte à grands Bots, 

m Une couronne cruellè | 
son auguste front : j 
chef, à ce modèle, 

ondains, vous faites affront,
\ Il languit dans lés supplices,
| un homme de douleurs ; 

Vous vivez dans les délices,
Vous vous couronnez de fleura»

•• ; ] B marche vers le Calvaire, ,J 
Chargé d’un infâme bois, 

l'ÿfe là, comme d’une chaire^ | ■

Ciçl î dérobe à la vengeance 
Quiconque ose m’outrage 
C’qfet ainsi, quand on l’offense, 
^•■’un chrétien finit se venger.

i.
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Une troupe mutinée \
L’insulte, et crie à l’envie ;
Qu’il change sa destinée,

5|£fc nous croirons tous en 
Tl la changerait sane peir ,
Malgré vos nœuds et vos doux $

, Mais, hélas î cê qui l’enchaîne,
C’est l’amour qu’il a pour vous.

Ah ! de ce lit 4e souffrance/ >/ 
Seigneur, ne descendez pas ; ■■■■■ 
Suspendez votre puissance,
Restez^y jusqu’au tréj 
Mais tenez votre promess 
Attirez-nous après vous ;
Pour prix de votre tendresse, 
Puissions-nous y mourir tous !y

Il expire, et la nature //
Dans lui pleuré son auteur :■
11 n’est point de ôfé&ture

wÈÈmÊm
me toucher î

Que n’est le plus dur rocher!
Æ&ïr -’I---* <:■ ■ V;

air président, ou : O victime de tout cript. 
Ref. Cœur rebelle î Dieu t'appelle 

Entre les bras de sa croix.
£ Dieü t’appelle ; sois fidèle

„ *2. Son cœur tendre d5rt t’apprendre 
zx .n encor je pécheur: '

,.JB,.-, i*' ‘..v
. " v t il « * .*À ' 1 r- r, ■ ■- ■ . -AV" ' * * V , ■■- - >. -• "■ .Ai V:,.-, ••::;■■■ '/ M'k ; . î E.-' .• isSaS , ::
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Sa clêmencé ne s’o 
Que de ton trop de lenteur 

3. A ses charmes rends les armes,
Attends tout de sa douceur : -8 
S’il soupire, s’il expire 

être ton Sauv 
lur rebelle, &c

10!\ HOMMAGE A ik CROIX 

Am : Honneur, hommage 
O croix, ci

D’un Dieu mort pour nous !
Je viens vous rendre hommage,

O croix.
vrais bien*, 4 'i-tü -.

ïx. Wi
2. Vous êtes la
espoir la ressource d< tiens. O croix.
3. En vous est l’asile du pécheur,

Et l’accès facile du Sauveur. O croix.
4. Je Vous embrasse, ô bois pré^eux ?

i

flmm.

J’ai recours à vous.
' i

11.ET/.
-

Où l’auteur de la grâce nous ouvrit les doux,
ibrasse, &c.

5, O mon espe ràhçe, mon secours !
Soyez ma téfenst pountoujours ! Je vous.

h.; Faites, ô croix sainte t qu’en vos bras, I 
J’affronte sans crainte le trépas. Je vous, j
L M "É 'te™ ' ™ fllft w wMI102. MEME süje:

non» Jésus pour nous en croix,
N’est-il pas bien juste qu’on l’aime,
Puisqu’on expirant sur ce bois ^

^ f. Chrétiens, chantons à haute voh

v',, - '■ ï y■ t
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Gloire à oétle divine croix :j 
Le Sauveur Payant épousée,
El» n’est plus, comme autrefoisJ 
Un objet d’horr

Gloire à cette divine croix ! |
Arbre dont le fruit salutaire (ri 
Répare le mal qu’aùtrefots 
Fit le péché du premier père.

K Gloire à cette divine croix :;;3 
C’est P étendard de sa victoire ;
Par elle H nous donna ses lois,
Par die il entre dans sa gloire.

De

A Ittvé les péchés du monde.
Gloire â cette divine croix,

La chaire de son éloquence, f 
Où me prêchant ce que je crois, |

‘ m’apprend {out par son silence.
ire f cette divine croix :

Ce n’est parle bois que j’adore, % J 
Mais c’est mon Sauveur, sur ce bois,j 
Que je révère et qUe j’implore. 1 

i Avec Jésus, aimons sa croix, 
Prenons-la pour notre partage ;
Ce juste, cet aimable choix 
Conduit au céleste héritage,

' *|j, * ", » ■ •• ' • ' "'V •. ^ W/ . v v ■ $*> ‘'

'■. v„ • .
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POUR LE SAINT JOÜR DE PAQUES.

Sur les airs du Système*
Cesse tes concerte funèbres,

Le jour qu’attendoit ta foi. 1 
Du Nombre sein 
O Sion parott 
Ton Dieu, maître des 
Par un pr< au,

r accomplir ses oracles, 
ÿ Sort Vainqueur de son 

Allez, Apôtres timidel|
Jésus ressuscité, 

vant ses juges 
P i-êcher la oivi 
Parlez ... I

Et je toit bien moins d’effroi, 
Sur la montagne brûlante,

I sa main grava la loi ;

croi
>n bras vengeur, à son tronc 
enchaîne lé trépas. >;

‘ Est-ce une force étrangère 
Sensible à notre douleur,
•Qui rend le Fils à-son Père,

U, A la terre son Sauveur î j 
/ Jfon ; de scs mains invincibles,

Lui-même, et sans nul effort,
1 vj--- F-' *• / ■ - iv T. -r, ■ • ■ ^- <
1. iVTâ

L'à$»£
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Brise les portes terril

En vain, peuple déicide,
Ireau ;

? ta prudence stupide 
triomphe, et de ton seeai 

Etendu sur la poussière, c 
J'on satellite cruel

L’éc 2 r. kÆ... ju cw«o vc-u^f »e Ciel.
■p Rentrez enfin dans vous-mêmes,

~ oeurs barbares et jaloux ;
z les riguetirs extrêmes 

un juge armé contre vous. - r 
Changez ; tout pécheur qui change, ; 
Saris retour n’est pas proscrit ; y

K st un Dieu qui s’attendrit.

104. TRIOMPHE DE JESUS-CHRIST SUR AA MOK 

Va
jroar nous Jésus sort du tombeau ;

V'-x 
i-jî'V ;

ait fuir la tristesse ; 
UN3UX, jpeuple racheté, 

aujourd’hui ïa sainte ail

Ilto

m : 

■
De dons 

uit nous y
de bienfaits !

‘ Si'

;
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L’amour vous l’ouvre, mais la crainte 
En a chassé ses ennemis.
FO Jesus, toi dont la tendresse 

en tout temps 1< 
envers nous i Xnotxe vSjjun « j

Qu’un jottr élevée danjs la gloi"~ 
Nous puissions chanter à jamais, 

to» triomphe et ta victoire, ï o / 
in s le royaume de la paix, f

.• » ' Iil

W‘ '“WpjMk;/ *'.1

$105, MEME SUJET.
I : '.'.y.. '• - '

Jésus paraît en vainqueur, < *
Sa bonté, sa douceur .v 

^ Est égale à sa grandeur ; -
Jésus paraît en vainqueur,; ;

lui notre cafcurV j 
Malgré nos forfaits,

Ne nous parient que de paix : 
i icuiviis nos forfaits ;
Chaptons ses bienfaits ; 

Rendons-nous à ses charmants attrait». 
2. Chrétiens, joignez vos concerte 

Jésus charge oe fers 
I a mort, fille, des 
Chrétiens, joignez vo* concerts,
Que son nom réjouisse les airs.

Juste ciel ! quel ■MM 
I Quoi ! le roi des roi



A dû, sur la croix, 
lu ciel acquérir des droits^] 

la cropij 
ce libre choix,

Au ciel assure à jamais nos droi

HAîoti Seiü neur et mon roi,
En a triomphé pour moi.
Je vois la mort sans effroi ;
Ce mystère est l’appui dçma foi 

Ah ! si tour à tour A 
Lâche et sans amour,
Jusqties à ce jour,

Je n’ai payé nul retour,
Du moins dès ce jour,

Je veux payer un juste retour. I
4. Il va descendi deux ;

| Ce Sauveur glorieux, > L‘
Va s’abaisser en ces lieux.;, *

Que nos cœurs brûlent des plua doux feu | 
Au jour des douleurs, i A 
Pleins de nos malheurs,
Nous portions des cmuro 

, Qu’avaient amollis ses pleurs.
Ah 1 plus de douleurs,
A ses pieds vi 

À pleines mains
106. TRIOMPHE DE LA CROIX.

Célébrons la victoire 
B’un Dieu mort sur la croix,"
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our chanter sa gloire)

hmâ

nos voix :
extrême 

traite vaii 
ÎU

«r«Â iH4‘

irons i 
réunissons |

I son triomt
mÊÊÊÊÊfKKÊ^tÊÊÊÊÊÊtÊ 4

Chantons, Vive Jésus ! chantons, vive $a
» • Mt :f i ■ - • ,■ .vlîiK

S1 cr°ix, he

iv'd
De tous ses ennemis ;

>-V ” ■ K> Al,

» ifs -

Pif3» ■ aiîs parlait s:
Sa gloire vaVétendre S 
Autant que ses 

Quel éclat V è rsmm
voit à ses 1 1ifw. W v -

Le sceptre et la couronne 
Des rois humiliés. ; •

pKome che 
Tout suit ses 

$P le Dieu è 
Eerîe 

Ce
Cédons à ses

FS™

-■ ■ . ' ■-< . <: ; "■ 
f* * ■ 7i - fi. $ 1.nUfl T. : J

un amour.immuable
nalous ses bienfait^,S Æ';
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Veillez sur nous dans notre fuite, 
Portez-nous aussi dans vos bras.

Montrez-nous cet enfant de gloire 
Qui renversa tous les faux dieux :
Nos cœurs, heureux par sa victoire,
En abattront mille à ses yeux.

Bientôt à la terre fidèle 
Rendus par votre bras puissant,
Vous nous apprendrez, saint modèle,
A vivre avec le Verbe enfant.

O chef de la famille sainte 1 
Saint patriarche, ô noble époux !
Joseph, ouvrez-moi cette enceinte 
Où mon Dieu vécut avec vous.

Que je le voie assis à table,
Que je surprenne son réveil :
Auprès de sa couche adorable 
Je veux jouir de son sommeil.

Daignez tous les jours de ma vie 
Veiller sur moi, me secourir ;
Et qu’entre Jésus et Marie !
Comme vous je puisse mourir.

108. POUR LA FETE DE LA SAÏNTE 
^ FAMILLE.
Chantons, familles saintes,
Chantons nos défenseurs ;
Ils entendent nos plaintes,
Et la voix de nos pleurs :
Fuyez, troupe ennemie,

Retirez-vous,
Jésup, Joseph, Marie,

y S’arment pour nous. -v

y



--------- ---------- to

2. Jésus, Joseph, Marie,
Noms si chers et si doux,
Les Saints, pendant leur vie, 
Trouvèrent tout èn -vous :
Dans leurs peines cruelles,

Dans leur ennui,
Vous fûtes leurs modèles,

Et leur appui.
3. Conduits par leur exemple, 
Comptant sur vos faveurs, 
Nous venons dans cetemple 
Vous consacrer nos cœurs ; 
Enfans, pères eVmères,

S’offrent â vous ; 
Touchés de nos misères, 

Assistez-nous.» y
4. Qu’une bouche mourante 
Prononce vos doux noms ; 
C’est assez, l’épouvante 
Dissipe les démons :1 
La mort qui sëmbloit dure

Perd sa rigueur,
Son dernier coup assure 

Notre bonheur.
5. Au ciel notre patrie,
Ce bonheur nous attend : 
Jésus, fils de Marie,
Hâtez ce doux instant : 
Donnez-nous par avance,

Dans ce séjour,
L’humble foi, l’espérance,

Un tendre amour.
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POUR LES'ttfDLEMNITES de la croix. 

Voyez les Nos. 101, 102, 10(jC
iJ ' üi- i

109. POUR LA FETE DE L’ASCENSION.
.4

t ’ ' ' "1 '• /
air : Votre Maître.

Rt/. Portes étemelles, voûtes immortelles, 
Dans ce grand jour ouvrez votre séjout ;
Le Dieu de puissance, d’amour de clémence, 
Dans sa splendeur veut rentrer en vainqueur.

1% T • i . !>'2. Le noir abîme,*
La mort sa victime, le monde, le crime, 

Domptés par ses mains :
La guerre éteinte, la demeure sainte 

[Ouverte aux humains, sont ses faits divins.

3. Déjà, sous Tes yeux 
iD’un peuple fidèle, s’asseyant sur l’aîle

Des vents qu’il appelle,
Ce roi glorieux vole victorieux 

[Aux sublimes lieux .... triomphez cieux.

4. Célèbre sa victoire, céleste cité ! 
Chante sa gloire qui fait ta beauté.
A lui seul, choeurs des anges,
Offrez à jamais.et vos louanges 
Et vos chants de^paix.
Et vous que son absence $
Tient dans la souffrance,
Mortels, consolez-vous ; -

5 h



Son bonheur peut être pour tous :
Son Esprit-Saint, sa grâce, ses douces faveurs, 
Tiendront sa place, rempliront vos ccsurs.
Si vous brûlez des flammes de son feu divin, 
Un Jbur vos âmes iront dans sèn sein.

N. B. Vpyez aussi les Nos* 57—65,115.

. 110. MEME SljTJKT. i t
air i Qttê j'aime à tmr le* kirvndeUt*.

Quel spectacle â’offre à ma vue !
Un Dieu s’élève dan» tee air» : 1 j-
Des anges entourent la nue 
Qui le dérobe à l’univers.
Tout s’empresse sur son passage ;
Il trace un/rayon lumineux :
Porté sur(uà léger nuage,
Il monté aujourd’hui vers les cieux.

il va jouir de sa victoire,
Et du fruit de ses long» combats ;
Assis sur un trène de gloire,
Il m’invite i suivre ses pas :
Le ciel sera mon héritage,
Je partagerai son bonheur ;
Et son triomphe est l’heureux gage 
De ma gjtbire et de ma grandeur.

Mais avant de quitter la terre,
Et d’entrer au ciel en vainqueur,
Il a parcouru la carrière 
Et ie sentier de la douleur.
C’est par la croix que la couronne 
Brille sur son front radieux :
Ce n’est qu’à ce prix qu’on la donne,
Et qu’on triomphe dans les cieux.
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Oui, la croix cet l’unique rout#
Qui mène à l’étemel bonheur :
Aussi je vepx quoiqu’il m’en coûte,
Suivre les traces du Sauveur.
Seigneur, soutenez mon courage,
Guidez, affermissez mes pas ;
Régnez dans mon cœur sans partage,
Qu’il n’aime que vous ici bas.

111. POUR LÀ FETE DE LA PENTECOTE.

aik : Cher enfant qui nient de naître.

Quel bruit vient se foire entendre ?
Quel éclat frappe mes yeux 2 
Tout à coup je vois se fendre 
L’aimable voûte des Cieux. fin.
Quelle éclatante lumière
Sur chaque apôtre en prière
Vient faire bràler ses feux 2 . Quel.

C’est l’Esprit-Saint, c’est lui-même,
Qui vient à vous sous ce# traite,
Que son- pouvoir est extrême î 
Que j’en vois naître d’effets î fin.
Pierre, suivez votre zèle,
Courez où Dieu vous appelle,
Rendez gloire à ses bienfaits. C’est.

De l’Esprit qui les anime 
Tous suivent les saints transports ;
Pleins d’une vertu eubtifcne, *
Qui seconde leurs efforts. fin.
Leurs discours sont des orades,
Leurs œuvres sont des miracles :
Ile rendent la vie aux morte. De l’Esprif.



( 150 )
Dès qu’ils parlent, l’erreur tremble, 

La vérité s’établit :
Contre eux en vain l’on s’assemble : 
Le Paganisme est détruit. fin. 
Dieux faits de vile matière,
Soyez réduits en poussière ; '
Tout cède au Souverain Christ.' Dès.

Sous une face nouvelle,
Je vois des hojflmes nouveaux ;
Je vois un peuple fidèle
Croître au milieu des travaux. fia.
Quoi ! l’homme est vainqueur des vices !
Il foule çux pieds les délices !
Il leur préfèip les maux ! ; > Sons.

Voyez les Nos. 3,4, et dans la IV part, sect. 4e. 
Venez, créateur &c., Du bonheur &c., Quelle 
nouvelle &c., Bravons les enfers, &c.

112. TRIOMPHE DE LA RELIGION.
■ v.V tvl :f• -Ui

Pourqtlbi ces vains complots, ô.princes de la terre, 
Pourquoi tant d’armement divers î 

Vous vous réunissez pour déclàrer^la guerre 
A l’arbitre dej’univers. ' <
Tremblez ennemis de sa gloire,

'♦V* Tremblez, audacieux mortels ;
Il tient en ses mains la victoire ;
Tombez aux pieds de ses autels.

La religion vous appelle, yf 
Sachez vaincre, sachez périr :
Un Chrétien doit vivre po elle, ^ ) , ■ 
Pour elle un Chrétien doit aurir. j

Z
x.

y 4
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r\

ect. 4e. 
Quelle

la terre,

Le Chœur. >
La religion nous appelle,
Sachons vaincre, sachons périr :
Un Chrétien doit vivre pour elle, ) ,. 
Pour elle un Chrétien doit mourir. . > ts*

2. Depuis quatre mille uns plongé dans les ténèbres, 
Dès. I Assis à l’ombre de la mort,

L’univers gémissant souà ses voiles funèbres, 
Soupirait pour un meilleur sort.
Jésus paraît 5 à sa lumière 
La nuit disparaît sans retour,
Comnte on voit urie ombre légère 
S’enfuir devant l’astre du jour.

3X^our soumettre à ses lois tous les peuples du 
\ monde, n ’•

Il ne veut que douze pécheurs ; *
Et, pour éterniser le royaume qu’il fonde,

Il en fait ses ambassadeurs.
Nouveaux guerriers, prenez la fKùdte,
Allez conquérir l’univers ;
Frappez, brisez, mettez en poudre 
L’idole d’un monde pervers.

4. Déjà de ces héros, du couchant à l’aurore,
La voix plus prompte que l’éclair,

A foudroyé ces dieux que l’univers honore 
D’un culte enfanté par l’enfer;

, Ouvrant les yeux à la lumière, 
r Rome détrompe les mortels,

' Et foule aux pieds dans la poussière 
Ses dieux, ses temples, ses aqtels.

5. En vain, ô fiers tyrans, votre main meurtrière
Fait couler leur sang à grands flots :

Ce sanfc devient fécond : de leur noble poussière 
S’élève un essaim de héros ;
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Et courbant eux-mêmes leurs têtes, 
Seigneur, sous le joug de tee lois,
Après trois siècles de tempêtes 
Les princes arborent la Croix. 

f>. O Reine des cités} toi dont ht destinée *)
Est de régner sur l’univers,

De ce joug si nouveau si tu fus étonnée,
Tu t’enorguellis de tes fers ; x 
La Religion triomphante /
Sur le trône de tes Césars,
Veut que les peuples qu’elle enfante 
Combattent sous tes étendards.

7. Que vois-je, ô Dieu ! partout le schisme et
j(: . l’hérésie * '

Déchirait son sein maternel ;
Laisseras-tu pjérir, sous les coups de l’impie, 

L’objet de ton soin paternel ?
Non, toujours battu de l’erage,
Ce vaisseau vogue en sûreté ;
Jamais il ne fera naufrage,
Tu l’as dit Dieu de vérité,

8. Eglise de Jésus, doux charmes de ma vie,
Et mon espoir dès le berceau,

Sainte religion,si jamais je t’oublie,
Si 1u ne me suie au tombeau,
Qu’à jamais ma langue glacée 
Ne prête de sons â ma voix, 

f Et que ma droite desséchée 
Me punisse et venge tes droits.

Voyez le No. 106.
POUR LES DIMANCHES APRES LA PENTECOTE,

Voyez les Cantiques de la Ile. partie*

r
> H



POUR LA FETE DE LA SAINTE TRINITE.
113. LE SYttSOLS ÜE8 A PO Tilt S. /

AHl ! OfiM.
RefVive Jésus, vive Jésus,

Je crois au Père Tout-puissant,
Qui d’un mot tira du néant 
Et/la terre et le firmament.

Je étais au Fils l’Emmanuel,
Du Père le Verbe éternel,
Unique, consdbstantiel. Vive Jésus.

Il fui conçu du Saint-Esprit,
De la Vierge enfant îl naquit,

^ dl est Jésus,'ll estïe ChriXt. Vive Jésus.
Sous Pilate H souffrit pour nous,

Et son corps dédhfré de* coups,
Sur la croix Ait percé de dmis. Vive Jésus.

Il expire dans ce tourment,
Et de sa croix eh le descend,
Pour le porter au monument. Vive Jésus.

Ce conquérant de Puaiver»
Descend aussitôt aux enfers,
Pour tirer lés justes des fers. * Vive Jésus.

Trois jomp après, Victorieux,
Il sort du tombeau ^drieux,
Pour monter «b fflue haut des Cieux. Vive Jés.

Là, jusqu’au jour du jugement,
U est sur un trône éclatant,
A la droite du Tout-puissant. Vive Jésus.

Un jour la balance à la maiti/
Avec un pouvoir souverain,
U jugera ta genre humain. - Vive Jésus.

Je crois uKCOié au S*lttt»Ebprit, *'
Je crois î’Egli^qu’tt éôflâtiit ; ’•*' -
Je crois tout ce quelle nous dit. Vive Jés.

ÿbre Jésus.

îve Jésus.
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Je croie la résurrection, .
Et des péchés la rémission,
Et des saints la communion.
. Je crois enfin qu’après la mort, 
Dieu prononce en dernier ressort, 
Sur notre bon ou mauvais sort.

\\

Vive Jésus.

Vive Jésus.
VŒUX DU
4 >4*1

114. POUR LA RENOVATION DES 
J BAPTEME.

J’engageai ma promesse a fa baptême,
Mais pour moi d’autres firent serment ;
Dans ce jour, je vais parler moi-mêm#,

\ Je m’engage aujourd’hui librement.
Je crois donc en un Dieu trois personnes ; 

De mon sang je signerais ma foi.
Faible esprit vainement tu raisonnes,
Je m’engage à le ôroire, et je crois. , 1 

A la foi de ce prémier mystère,
. Je joindrai la foi d’un Dieu sauveur ;

Sous les lois de l’Eglise ma mère 
Je m’engage et d’esprit et dp cœur.

Sur çes fonts, dans cette eau salutaire, 
Pour enfant Dieu daigna m’adopte^ ;
Si j’en ai souillé le caractère,
Je m’engage à le mieux respecter.

Je renonce aux pompes de ce monde,
A la chair, à tous ses vains attraits.
Loin, de moi, Satan, esprit immonde !
Je m’engage à te fuir pour jamais.

Faux plaisirs, source infâme des vices, 
Trop long-temps vous fûtes mon amour $
Je renonce à vos fausses délices,
Je m’engage à Dieu seul sans retour.
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Oui, mon Dieu, votre seul Evangile 
Réglera mon esprit et mes mœurs ;
Dussiez-vous en frémir, chair fragile,
Je m’engage à toutes ses rigueurs.

Ah ! Seigneur, qui sait bien vous connaître 
Sent bientôt que vo^re joug est doux : 

j C’en est fait, je n’ai point d’autre maître, 
y Je m’engage à ne servir que*vous.

Sur vos pas, ô mon divin modèle !
Plus heureux qu’à la suite des rois,
Plein d’horreur pour ce monde infidèle,
Je m’engage à porter votre croix.

Si le Ciel, d’un pioment de souffrance,
Doit, Seigneur, être le prik un jour,
Animé par votre récompense,
Je m’engage à tout pour votre amour.

C’est, mon Dieu, dans vous seul que j’aspire, 
A fixer mes plaisirs et mes goûts.
Pour le ciel c’est peu que je soupire,
Je m’engage à soupirer pour vous.

Puisqu’enfin dans le ciel, ma patrie,
De mes biens vous serez le plus doux,
Dès ce jour, et pour toute ma vie,
Je m’engage, et je suis tout à vous.
N. B. Voyez les Nos. 45—48,

Pour la Fête-Dieu, voyez la IV. Part, Sect le.

115. POUR LA FETE DU SACRE CŒUR
DE JESUS. •

Vole au plus tôt, vole, vole, mon âme,
Vers cet asile où t’appelle Jésus !....
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Là, dans ton sein s’aHuraéfe la flahnne 
Dont bjrûle'au ciel le peuplé des élus. 3/.

{Volons, volons, mon «ne,
Vers le cœur de Jésus,

Pour brûler de Ut flamme 
Dont brûlent les élus, fin.

I'M-
f>4 i

Xrolons.
■

j Ç Vers cet heureux asile 
o j Où t’attend le bonheur,
^ j Vole d’une aîle agile,
^ / Vole, mon pauvre coeur.

t O ma pauvre âme, û colombe timide,
Tu n’auras plus i craindre le chasseur :
Là vainement, de sa flèche rapide, „
Il chercherait à te frapper au ccpur. 2/.

Que tardesTtu ? vois comwe dans le monde 
Tout n’est qu’ennuis, que périls et que maux ; 
Mais dans ce cœur, source en bien si féconde, 
tout est plaisir, déÛces et repos. 2/5 

Là doucement l’âme passe sa vie,
Et doucement au dernier jour s’endort :
O sort heureux ! 6 fin digne d’envie j 
Que de bonheur dans une telle mort ! 2 /.

116. LES BIEKTAITS PÜ COU* PE JEStJS.

Jtef. Saéré cœur du Sauveur,
A vous gloire, amour, victoire :
Sacré Cœur du Sauveur,
A vous gloire, amoor> honneur, fin.

C’est de vous, source féconde 
Des biens, des trésors divins,
Que découle sur le monde 
Tout le bonheur des humains.V
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Ces dons que bous goûton*,
A vous seul nous les devons.

2. De votre puissance tout sent le 
Dans votre clémenee tout trouve un 
Heureux qui toujours toit en vous 

3» Oui, l’univers 
Reçoit vos bienfaits divers ;
Dans vous un accès facile 
S’ouvre aux larmes du pééheùr ; 
Dans vous le juste docile 
Renouvelle sa ferveur :

ours ; 
cours;

confiance.^'

■

C’est par vous qui s’éternise 
L’amour pur des séraphins ;
C’est en voue que le ciel puise 
La splendeur de tous ses saints.
* 4. Un cœur plein de vos faveurs,
Que vous aimez et qui vous aime,
Ne veut point d’autres douceurs 
Que de brûler de vos ardeurs, fin. , 

Dans vous est son bien suprême ;
À vous seul sorK.touS ses vœux ;
Et plus il ressent vos feUx,
Plus vous le rendez heureux. 1 
* Un cœur, &c. Sacré cœur,-dec.

117. POUR LA FÊTE DE ST. PIERRE ET 
. r)Vv' ST, PAUL. ;

Mon destin ««près de Clmlne% ou Heu­
reux séjour, <$*€•» ou Rèveiliez-vous. >

Princes illustres de l’Eglise,
Vos travaux enfin sont finis ;
Et dç votre sainte entreprise 
Vous avez recueilli le prix.

A1H

y
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Le tyran contre vous s’élève ;
Mais les victimes ont vaincu ; ;
Et par la croix et par le glaive
On vit triompher leqrve rtu. ,yv t ’

Les Dieux sont réduits en poussière ;
Le Christ seul règne dans ce jour :
Rome a soumis la terre entière, .)
Et Rome est souipise à son tour. T 

En vain toute une ville impie 
Vous rendoit les divins honneurs ! . *
Fiers Césars ! de l’ignominie . , v V
Vos corps éprouvent les horreurs, *

Rome se glorifie encore 
Des cendres de ces deux vainqueurs j 
Sur ses collines on honore 
La croix et ses adorateurs. •

O ville ! ô cité somptueuse !
D’où sont sortis tant de héros j 
Rome î que vous êtes^éureuse 
D’avoir ces fondateurs nouveaux !

Par leur sang, vos fameux athlètes 
t Ont vaincu les peuples divers j 1 

Et, par la foi, seule vous êtes -! j 
Maîtresse de tout l’univers.—Voy. No.112.

118. POUR LA FETE DE LA DEDICACE.
air : Bel astre que j'adore. *

1. Tabernacles aimables, •
Où Dieu fait son séjour, A-u 
Vos beautés admirables . •».. . '
Me font languir d’amour 
Mon âme et ma chair même >

Brûlent d’un feu, :nv ' ~
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Jo.112.
3ACE.

Et d’un désir extrême .. i 
D’aller à Dieu.

2. Le passereau 6dèle 
Sait construire ses nids ;

sait loger ses petits:
Je prends, à leur exemple, 

Pour ropn séjour'’"nt&assb
3. De votre maison sainte 
Les heureux habitants 
Vous béniront san^ crainte
Par de là tous 
Heureux qui,

yiiJïjK

(«ilïlT
MK*

Les heureux habitants 
Vous béniront sans crainte,. 
Par de là tous les téms. . j 
Heureux qui, dans leur vie, 

N’ont d’autre espoir,
Ne sentent d’autre envie

^ue oe vous von».
4. Exaucez ma prière,vgy> ■ . 
Seigneur, Dieu glorieuçy 
Vous que Jacob révère,. 
Prêtez-vous à mes vieux -r, . ~ 
Protecteur favorable, 

Regardez-nous ;
Vers votre Christ aimable „ ,

Retournez-vous.
5. Un jour vaut mieux que mille 
Dans vos. sacrés palais ,
La place la. plus vile
Suffit à mes souhaits. , *
Paâser ainsi la vie

Chez.le Seigneur, , , v,
Vaut mieux que chez l’impie - ■ 

Etre en honneur.

ïo.112.
3ACE.
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6. Car Dieu pour ceux qu’il aime 
Est un Boleil très-pur ;
Il leur tient lieu lui-même 
D’un bouclier très-sûr :
Je sais, je veux le croire,

Qu’il donne aux Bjens,
Et sa grâce et sa gloire,

Ses plus grands biens.
7. Non, ses mains bienfaisantes 
Ne refusent jamais 7
Aux âmes innocentes
Ses dons les plus parfaits : ,
Majésté souveraine !

Heureux celui
Qui vous prend dans sa peine 

Pour son appui !
119. POUR LA FETE DE LA TOUSSAINT. 

air : Jeunes amans, cueillez les fiewrs.
Amis de Dieu, qui dans les Cieux,

* Possédez une même glôire,
D’un même accord, en ces bas lieux,
Nous célébrons votre victoire.
Les méchants éternellement 

' Seront plongés dans les supplices ;
Et vous, perpétuellement,
D’un Dieu vous goûtez les délices. 2 /.

Pour des travaux courts et légers,
Ah ! quel bonheur inexprimable !
Vivre, sans troubles, sans dangers,
Dans une paix inaltérable 1 
C ’est là votre sort pour toujours ;

» Ah ! qu’il êst doux ! qu’il a des charmes î

\
. I ‘ '
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Pour nous, dans ce* tristes séjours,
Nous gémissons dans J es alarmes. 2/

Ah ! quand viendra-t-il, l’heureux jour, 
Qui doit mettre fi» à nos peines î 
Quand vous verrons-nous, Dieu d’amour î 
Quand viendrez-vous rompre nos dhames ? 
O vous, ses Saints, qui, dans le port,
Ne craindrez jamais le naufrage, 
Obtenez-nous un même sort :
Que le Ciel soit notre héritage 12/.

N. B. Voyez/es Nos. 56—65, 115. '

120. POUR LE JOUR DES MORTS.
Ecoutez les voix lamentables 
Et les soupirs des Trépassés,
Qui se voyant $â délaissés,
Jettent des cris si pitoyables :

Ref. Parens, amis, secotrrez-nous ;
Hélas ! nous brûlons, hâtez-vous. fin.

J’entends, hélas 1 oee pauvres âmes, 
J’entends les soupirs, et les pleurs, 
J’entends les plaintes, les clameurs 
Qu’elles font an milieu des flammes.

O Dieu d’amour î ê notre Père î 
O centre unique de nos cœurs î 

\ Ah ! quand verrons-nous vos splendeurs ,! 
Ah ! que votre absence est amère ! \

Vous êtes mon père, eu ma mère,
Vous dit ailleurs ce pauvre enfant ;
Ayez pitié de votre sang ;
Soulagez-rfpî dans ma misère.
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Soulagez-moi dans ma souffrance, 
Vous dit ce frère ou cette sœur :
Etant cause de ma douleür,
Procurez-moi la délivrance.

Ah ! que nos douleurs sont cuisantes ! 
Ah ! que nos feux sont dévorans !
Nos chers voisins, nos chers parens, 
Ecoutez nos plaintes pressages.

Je suis ce compagnon fidèle,
Qui vous aimai tant autrefois,
Ami, reconnaissez la voix 
De cet ami qui vous appelle.

Hélas î j’ai beau crier à l’aide, 
Personne ne vient au secours ;
A qui donc aurai-je recours ?
Nul ami pour moi n’intercède.

Ah ! vous vivez dans l’abondance 
D’un bien que je vous ai laissé :
Je m’en suis trop embarrassé $

‘Prenez part à ma pénitence.
Moi qui n’ai ni père ni mère $

Mort sans parens et sans amis,
Vers qui porterai-je mes cris î 
Qui prendra part à ma misère î 
Chers inconnus, secourez-nous, &c.

Considérez un lit de flammes,
Un gouffre de brasiers ardens,
Un feu qui, comme par torrents,
Inonde et pénètre nos âmes.
Cœurs inhumains, &c.

Voyez nos maux, voyez nps peines, 
Soulagez-nous dans ces prisons ;
Vos jeûnes et vos oraisons
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Peuvent briser toutes nos chaînes.
Amis de Dieu, &c.

121. MEME SUJET.

1. Au fond des brûlans abîmes 
Nous gémissons, nous pleurons11;
Ét pour expier nos crimes,
Loin de Dieu nous y souffrons.

Hélas ! hélas î 
Feu vengeur, de tes victimes 
Les pleurs ne t’éteignent pas.
2. A l’aspect de nos supplices, 
Chrétiens, attendrissez-vous :
A nos maux soyez propices,
O nos frèreày sauvez-nous !

Hélas ! hélas !
Le ciel sans vos>saerifice*y •*
Ne les abrégerai pas.
3. De ces* flammes dévorantes 
Vous pouvez nous arracher; 
Hâtez-vous,,âmefe ferventes,
Dieu se laissera toucher,^

Hélas ! hélas 1 
De ces peines si cuisantes 
La fin ne vient-elle pas ?
4. Grand Dieu, de votre justice 
Désarmez le bras vengeur : —
Que notre malheur finisse,
Par le sang d’un Dieu Sauveur.

Hélas ! hélas !
Votre main libératrice 
Ne s’étendra-t-elje pas ?

POUR LES FETES DE LA STE. VIERGE, 

Vevez la.Ve. Partie.

ft



QUATRIEME PARTIE.

CANTIQUES jBUR L’EUCHARISTIE, ET 
POUR LA CONFIRM'ATTOIt,. ,

- *;V- •" . .,<

i - *
PREMIERE SECTION.

u: 1.
SUR LE MYSTERE DE L’EUCHARISTIE.n\. »i.

122. POUR LA FBTE-MEU.

1. Chantons le mystère adorable
De ce grand jour :

Chantons le don inestimable *
Du*Dieu d’amour.

A seconder nos saints accords 
Que tout s’empresse,

Qu’au loin tout éclate en transports 
Qu/D’une Vive allégresse.

2. Que l’éclat, U magnificence,
Ornent ces lieux ;

Que tout adore la présence 
Du Roi des deux :

Que pour répondre à ses faveurs,
Sur son passage,

Nos voix, nos âmes et nos cœurs,
Lui rendent leurs hommages.

3. Ce Dieu toujours plein de tendresse
Pour les mortels,

^immole en leur faveur sans cesse, 
x Sur nos autels :
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ent d’un bonheur si doux, 
’amour l’engage

A se donner lui-même à nous, 
Souvent, et sans partage.

4. Consacrez-lui vos voix naiss 
Tendres enfens, «ICIIU1CS CIlidIIB, :.i-m

Et de vos âmes innocentes *
Le doux encens :

On doit l’aimer dans ton» les terns 
Dans tous les âges j 

Mais surtout de nos premiers ans 
‘ II aime les hommage».

5. Divin Jésus, bontb supreme, 
Comble#nos vœux :

Àh î descendez, venez vous-même

Et de vos âmes innocentes 
Le doux encens :

On doit l’aimer dans ton» les terne 
Dans tous les âge»)

5. Divin J-bsus, bontb supreme,

Nous rendre heureux 
•Daignez grand Dieu, de vos bienfait» 

Remplir nos âmes K 
Qu’elles ne brûlent désormais 

Que de vos saintes flammes.
6. Honneur, amour? louange et gloire 

Au rédempteur ;
Qu’à jamais vive sa mémoire _

■r Dans notre cœur. * Daignez,
% L -

123. instruction sun l’bucharistib.
»

O l’auguste Sêrorement,
Où Dieu nous sert d’aliment :
J’y crois présent Jésus-Christ,
Puisque lui-même l’a dit.

Aux prêtres donnant sa M, ’*
Il dit : faites COMME Moi:
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C’est iiion corps livré pour vous, 
C’est mon sang, buvez-en tous.

Dans la consécration,
Le prêtre parle en son nom ; 
Aussitôt et chaque fois 
Jésus se rend à sa voix.

Ainsi sans quitter le ciel,
Il réside sur l’autel.
Il fait ici son séjour,
Pour contenter son amour.

Le pain, le vin n’y sont phis j 
C’est le vrai corps dé Jésus.
Son corps tient le lieu dh pain ; 

sang tient le lieu du vin. 
en reste la couleur,

La rondeur, le goût, l’odeur ;
Mais sous ces faibles dehors, 

son sang et son corps, 
e demandons pas comment ; 

Soumettons-nous seulement.
Si nos sens peuvent errer,
La foi doit nous rassurer.

Dans chaque hostie il s’est mis 
A la façon des esprits ;
On ne le partage point $

\ Il est tout en chaque point. 
Egalement on reçoit,

Sous quelque espèce qu’il soit 
Avec sa divinité,
Tcmte son humanité.

Qui le prend indignement, 
Mange et boit son jugement.

r

>V
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C’est le crime de Judas, '
Le plus noir des attentats.

Qui lui prépare son dœur,
Trouve en lui son vrai bonheur : 
S’unissant à Jésus-Christ,
Il devient un même esprit.

^wJ'esvs est le roi des rois, 
Adorons-le sur la croix ;
Adorons-le dans le ciel ;
Adorons-le sur l’autel, 

k Adorons, louons, aimons,
Le Seigneur dans tous ses dons ; 
Surtout, n’oublions jamais 
L’abrégé de ses bienfaits.

•, n 1,;: f.C'î1: > r h S i
124. MJBME SUJET.

Par les chantées plus magnifiques, 
Sion, célèbre tbn sauveur ;
Exalte dans tes saints cantiques,
Ton Dieu, ton chef et ton pasteur. 
Redouble aujourd’hui pour lui plaire 
Tes transports tes soins empressés ; 
Jamais tu n’en pourras trop faire,
Tu n’en feras jamais assez.

Ouvre ton cœur à l’allégresse,
A tout le feu de tes transports, 
Lorsque son immense largesse 
T’ouvre elle-même ses trésors ;
Près de consommer son ouvrage,
Il consacra son dernier jour 
A te laisser ce tendre gage 
Qui mit le comble à son amour.

t (

ifi

v
X
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Offert sur la table mystique, 
L’Agneau de 1» nouvelle loi ; '
Termine enfin la Pâque antique 
Qui figurait le nouveau roi :
La vérité succède à l’ombre,
La loi de crainte se détruit ;
La clarté chasse la nuit sombre, * 
La loi de grâce s’établit.

Jésus de son autour extrême 
Veut éterniser le.bienfait } * -
Ce que d’abord il fit lui-même,
Le prêtre à son ordre le fait :
Il change, ô prodige» admirable,. r 
Qui n’est aperçu que des cieux !
Le pain en son corps adorable,
Le vin en son sang précieux.

L’œil se méprend, l’esprit chancelle, 
Il cherche d’un Dieu la splendent, 
Mais, toujours ferme, un vrai fidèle 
Sans hésiter voit son Sefignetnv 
Son sang pour nous est un brethrSgd, 
Sa chair devient notre aliment}
Les espèces sont le nuage 
Qui nous le couvre- au sacrement.

On voit le juste et le coupable 
S’approcher du banquet divin1,
Se ranger à la même table,
Prendre part au même festin : {
Chacun reçoit la même hostie ;
Mais qu’ils diffèrent dan» leur sort i 
Le juste tremble, et boit la vie !
L’impie affronte et boit la mort ! * ;



Je TB SALUE, O PAIN DE L’àNGB, 
Aujourd'hui patn du voyageur !
Toi que j’adore et que je mange,
Ah ! viens soutenir ma langueur.
Loin de toi, l’impur, lefprofhne,
Pain réservé pour les enfant: v
Mets dés élus, célôsté rtiemne;
Objet seul digne de AO»5 chants1 !

Au secoure de notre misère,
Jésus se livre entièrement':
Dans la crèche il eret notre frère,
Et sur l’autel notre alimentt t 
Quand il mourut sur lé calvaire;
Il fut rançon pour le péchetn* ; 
Triomphant dans sbn sânctuaSiW^
Il est du juste lé bonheur.

Honneur, amour, louange et gloire 
Te soient rendus;? 6'bon pasteur !
Vis* à jamais dans rtiU1 mémoire,
Sois toujours gravé dawa mon1 etétifv 
O pain des fdfts; par frf puist&noe;- 
Soulage mon jiifirtttitê :*
Faisj (ju’éngraitoê de ta' substance,
Je règne dans PètePftité'.

125. BIENFAITS'Ufr j'.-cf. DA^^^Üjtfl^Aittih 
1. Chantons l’ineflfhbîe tendreséér 
De Jésus l’innocent agneatf ;
On n’en vit jamais de Sî beau?
Aimons-le, son amour nous pressé.

Rtf. Ah ! doux agneau pour dës; pécfreiiyi 
Au milieu des dootérurs1/
Quahd tu te sacrifieé^
Hélas ! pour tés* biénfditàr

K



Ah ! doux &c.

( ne )

, Quel cœur pourrait jamais,
Ne pas te chérir poUr la vie ?

En expirant sur le calvaire,
L’agneau paya notre rançon :
II mérita notre pardon,
Et nous fit amis de son Père.

Victime éternelle et propice 
Pour lekpéchés de chaque jour,
Entre les bras de son amour , , T rsi
Jésus nous offre en sacrifice. , Ah ! doux &c.

Si le pécheur dans sa malice» ! .;<*
Souvent provoque un Dieu vengeur,
La bonté de notre Sauveur < *ut il
Retient les coups de sa justice. Ab ! doux &c.

Ses trésors, source inépuisable*;.y: î
Sont ouverts à tous nos besoins 
Et jamais, dans ses tendres sotne, ■ ,
Il ne délaisse un misérable. Ah! doux Arc.

Peu content d’un amour si tendre, » - , 
L’agneau nous présente son corps ; r æ 
Il nous nourrit du pain des forts,
Et du sang qu’il daigne répandre. Ah ! doux &c.

Objets si chéris de son zèle,L u 
Comblés des dons de son amour,
Offrons-lui, par un saint retour,
Offrons-lui touà un cœur fidèle.

Ah ! doux agneau que désormais,
Vaincu par tes attraits,
Jamais je ne t’oublie;
Hélas ! pour tant d’amour,
Oui, je veux, dès cé jour,
M’attacher à toi péür.la vie,

l( ü x. ;

,T* # .
: • ; ! ; . ■11 i ■ !
Ah ! doux &c.

X
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SECONDE SECTION.

EXERCICE DURANT LA SAINTE MESSE.

126. .AU COMMENCEMENT DE LA MESSE.

1. Autour de nos sacrés autels
Osons tous prendre place ;

Là Jésus a pou* les mortels 
Le trône de sa grâce.

Allons à ce Dieu de bonté $
Mais que la confiance, r

L’ardeur, la foi, l’humilité,
1 L’amour, nous y dévance.

2. Pour nous ouvrir un libre accès
Vers un si tendre père,

Faisons-lui de tous nos excès 
L’aveu le plus sincère :

Que la plus vive des douleurs 
Nous gagne sa clémence ;

Et que l’amour mêle ses pleurs 
A notre pénitence.

3. Exaucez-nous, divin Sauveur,
Adorable victime !

Et détruisez dans noire cœur 
Jusqu’à l’ombre du crime.

O bienheureux ! ô chœurs des saints !
Et vous, Reine des anges,

OfTrez^lui de vos pures mains,
L’encens de nos louanges.

* <£
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127. DEPUIS UE COMMENCEMENT DE LA MKSSS
jusqu’au sanctus.

C’est Dieyi.qiû descend wr Jia fer*#,
Non tel qu’il ÿ vint autrefois,
Au bruit horrible du tonnerre,
Au peuple Hébreu donner des lois.

Non sous la figure terrible 
D’un chérubin ètiftcelanL*
Et tel qu’il $e .rendit sensible 
Aux yeux d’un prophète tremblant.

C’est le même ÔieiMiui gouverne 
Et qui créa tout l’univers,
Dont l’œil ponçant voit et discerne 
Jusqu’au fond des ^fleura et des roérs.

Sous -saint vode du mystère,
Par un exçès de-fa bonté,.
Il se donne ,à tfOUfl, (il modère /
L’éclat de ^divinité*

Quelle fane prédestinée,
Dans aucun te»#, dans aucun lieu,
Fut jamais-aspee .fortunée 
Pour jouir ainsi de son Dieu t 

Victime digne de son père,
Le fils de Dieu tneUnt sur la .-enoiA ;
Et, dans notre auguste «ïÿstère,
Il s’offre mweuopode fois. ,

Tout àya.fois vibtime et piètre,
D’un sacfificeuvan aangknt 
Tous les jours d daigne renaître,
Sur nos aqtelg en s’immolant.

Dieu puissant, Dieu vengeur du erime ! 
Désarme ta sévérité j ,

* v.
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*1. U est présent, mortel, sur cet autel 

Ton Dieu, quel spectacle !
Adore-le pécheur, ce doux Sauveur 

Vient pour ton bonheur.
Prodige étonnant ! ô miracle !
Mon Dieu, dans ce saint tabernacle,

Témoigne son amour,
Et chaque jour, attend mon retour !

2. Hé ! quoi ! la majesté, la sainteté 
La grandeur suprême,

Descend du haut des eieux, dans ces bas lieux 
Pou? nous rendre heureux !

0 amour ! ô tendresse extrême !
Faut-il que ta volonté même

Te porte à t’abaisser, 1 :
Pour engager le monde à t’aimer

133. air : Du Système.
Le voilà le Roi de gloire :
Sur l’autel il est présent.
Sans le voir, je veux le croire ;
Sa parole est mon garant.

, A l’homme il se fit semblable,
O profond abaissement 1 
Il veut encore à sa table,
Se faire notre aliment,

O victime salutaire !
O Jésus, verbe incarné !
Votre sang $ür le calvaire,
Pour nos crimes fut versé.
Sur l’autel il coule encore,
Il coule pour le pécheur.
Sang d’un Dieû 1 je vous adorç : 
Coulez, et'lavez rçon cœur.
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. Qu’en ce saint lieu tout tremble et tout frémisse, 
Le Roi des rois paroît sur nos autels :
C’es?t son amour qui l’offre en sacrifice,
Pour expier le crime des mortels.

L’encens brûle, les plus profonds hommages 
Sont des tributs qu’on doit à sa grandeur :
Mais notre amour lui plaît bien davantage ; 
Donnons-lui donc pour gage notre cœur.

135.
1. Sur cet autel, ah î que vois—je paroitre ?
Le roi des cieux, Jésus mon maître,
Sur cet autel : sainte victime !
Vous expiez mon crime 

Sur cet autel.
2. De tout mon cœur, dans ce sacré mystère,
Je vous adore et vous révère,
De tout mon cœur : boqtp suprême î 
Que toujours je vous aime,

De tout mon cœur.
3. Tout est en fëu sur ce trône de grâce $ 
Lorsque mon cœur est tW de glace 
Torn est en feu: divine flamme,
Brûlez, brûlez mon âme ;

Tout est en feu.
Jésus est le roi des rois, .
Je te salue, ô pain de l’ange.
** 13û, air : Du système.

"O victime de tout crime î 
O Jésus, Sauveur de tous !
Qui sans cesse, par tepdresse,

/ Daignez être parmi nous :

page 167. 
page 169.

N y



Le sang d’une telle victime,
N’a-t-il donc pas tout racheté ?

Il nous invite, il nous engage 
A ce délicieux festin ;
Son propre sang est un breuvage,
Et j»n corps adorable un pain.

Loin tout profane, tout impie ; 
Audacieux, n’eritends-tu pas 
Cette voix tonnante qui crie,
Et te menace du trépas î

depuis le SANCTUS jusqu’au PATER.
:i - t •*, :ff/-- > v.

128. air : Compagne de ma tendre enfance.
1. Silence, ciel, silence, terre,

Le plus redoutable mystère
Sur cet autel et sous nos yeux s’opère,
L’Eternel descend en ces lieux 

Des cieux.
2. Prosternons-nous, rendons hommage 

A ce Dieu que l’amour engage
A nous donner de son amour le gage ;
Rendons lui, par un prompt retouiÇ

Amour. 2„
Sans nul éclat, . . No. l5l, 4e* couplet
Diyin Jésus, bonté suprême, page 165.

129. air: Rendez pour moi mille louangest

Quel spectacle ma foi découvre ?
Je vois descendre l’Eternel.
Le prêtre parle, et le ciel s’ouvre,
Un Dieu'suit l’ordre d'un mortel.



( It* )

C’est mon Jésus ; cet autel est bob trône 5 
Des Chérubins quel peuple l’environne !

Tremblez, mortels, brisez vos cœurs,
Des purs esprits iuiitefc les ardeurs. fin.
C’est mon Jésus &c.j Tremblez, &c.

, 130.
Voici Jésus, vpici l’Agneau divin *

Qui s’est livré pour les péchés du monde ;
Il vient à nous, secondons son dessein,
Que notre amour à son amour réponde. 2 /.

Je reconnois en vous un Dieu Sauveur, 
Quoique -caché sous un obscur nuage ; 4 
Vous y gardez toute votre grandeur,
Et de nos cœurs vous méritez l’hommage. 2/.

Que vous rendrai-je, ô Dieu, pour tant d’amour ? 
Vous donnez tout, en vous donnant vous-même : 
Je ne saurois vous marquer mon retour,
Mais vous savez, Seigneur, que je vous aime. 2/.

131. air : Jéius paroit m vainqueur.

Jésus descend sur l’autel^*
Le Seigneur, l’Eternel,
Le Verbe l’Emmanuel,
Jésus descend sur l’autel,

Le soutien*, le seul bien du mortel ;
Soustrait à nos yeux, pane quitter les cieux,

Il vient en ces lieux
Pour nous fendre tous heureux ;

Espérons, croyons, adorons, aimons,
Présentons des coeurs contrits pour done.



Qu’on vous aime dans vous-même ;
Qu’à jamais tous lue mortels 
Et s’empressent et Rabaissent 
Autour de yoe saints autels.

Chœurs des anges, nos -louanges 
Sont trop peu pour ses .bienfaits :
Dans nos âmes de vos flamme#
Allumez les plue doux traits.
Que -sa gloire, sa mémoire 
Son amour dans tous les teins 
D’un hommage sans partage 
Reçoive en touttems l’encens.

■137. air : De la musette de Nina.
*

Ref. Q Roi des cieux,
Vous nous rendez tous heureux ;
Vous comblez tous nos vœux 
En résidant pour nous dans ces lieux. jCn.

2. Prodige d’amour ! dans ce .séjour 
Vous vous immolez pour nous chaque jour ;

A l’homme mortel 
Vous offrez un aliment éternel.
3. Seigneur, vos enfants reconnaissants , 
Sont pénétrés des plus doux sentiments ;

Murs cœurs, sans retour,
Veulent brûler du feu de vojtre amour.
4. Chantons tous en chœur : amour, honneur 
a Jesus notre aimable rrdempteur î

Chantons à jamais 
De son amour les éternels bienfaits.



138.
Rcf. Honneur, hommage

Au seul au vrai Dieu,
Sans cesse, d’âge en âge,
Au ciel, en tout lieu. fin.

‘2. Près de sa puissance rien n’est grand ; 
Tout, en sa présence', nst néant.
3. De la terre entière t^us les Dieux 
Sont cendre et poussière*, à ses yeux.

139. air : Chantez, heureux mortels. '

■
 \ 2 f.
J

œur?, 

2 /.

»,

,

DeJésu^mmolé pour l’amour des pécheurs.
Immolé pour l’amour des mreheurs, 

Venez nous animez de votre (Mice ivresse ; 
A vos^eui^miissez noMfœurs. 3/.

Adorez votre Koi qui se cache Vos yeux ; J 
Votre Roi qui se cache à voi^ veux, 

Révérez ses grandeurs, exaltez sa puissance,

Imitéz les esprits, imitez les esprits heureux, 
Imitez les esprits heureux.

139*. Autre manière de chanter ce cantique.
1. Chantez,Anges, chantez; exprimez la ten­

te adresse
De Jésus immolé pour l'amour dos pécheurs;



I

,( '79 )
U».Jésiis-iimuidè pour Pflinour-deft-pécheuro» 
Venez nous animer de votre douce ivresse ;

A vos feux unissez nos cœurs» «p-g-y
Unissez nos emussr

. Mortels, prosternez-vous ; dans un hum­
ble silence

Adoroa votrerrnt-qiu^e eacho area-yeux,
Adorez votre roi qui se cache à vos yeux ; ,
Révérez ses grandeurs, exaltez sa puissance, v 

Imitez les esprits heureux* \-
Les esprits hewroui:

140.
1. Adorons tous, dans ce profond mystère,
Un Dieu caché que notre foi révère ; [doux 
Que nos œuvres, nos cœurs et nos chants les plus 
S’accordent à louer un Dieu si près de nous, <

Un Dieu si près de nous. . - -,
2. Pour nous sauver et nous donner la vie,
0 doux Jésus ! vous êtes dans l’Hostie :

9 '

Ah ! soulagez nos maux, calmez nos passions,
Et répandez sur nous vos bénédictions, • - ••y' 

Vos bénédictions.
3. Anges, témoins de ces faveurs nouvelles, 
Rendez pour nous des grâces immortelles ; 
Aidez-nous à bénir l’auguste Trinité,
Dans la suite des temps et dans l’éternité,1 

Et dans l’éternité^
141.

1. Chantons, loulonp ce grand mystère, 
Chantons, un Dieu vient parmi nous.
Son sang va couler sur la terre ;
Comme il coule, ce sang si doux !

»



# ( 180 )

Comme il coule (2 f ) ce sang- si doux î 
* Coule, coule, sang du Sauveur :
Brûle, brûle, enflamme mon cœur,
Et l’immole au Seigneur. (2/) fin.
2. Tandis que les élus élevés dans la gloire, 
S’enivrent de ton bonheur :
Lance, lance sur nous Seigneur,
Les feux de leur ferveur, (2 f) "Coule, &c.
3. Chantons, célébrons les louanges, 
Chantons l’amour de notre roi :
Son feu saint consume les anges :
Comme il coule ce feu dans moi !
Comme il coule (2/.) ce feu dans moi !

Coule, coule, feu du Sauveur,
Brûle, brûle enflamme mon cœur,
Et l’immole au Seigneur. (2/)
4. Qu’il est bon notred^oi ! exaltez sà clé ­

mence,
Mortels, son sang est à vous :
Verse, verse ce sang sur nous,
O Jésus, tendre époux. (2/.)

Coule, coule, rien n’est si doux :
Coule, coule, sang de L’Epoux,
Et répands—toi sur nous. (2 f.) z

142. POUR LA CONSECRATION LA COM­
MUNION. /

Une Voix. Abaisse les ci eux,
O Jésus ! Dieu de clémence !

Abaisse les cieux,
Viens et descends dans ces bas lieux.

Le chœur. Abaisse les cieux, &c.



a ? f • £ "A » , pig

( «81 )

Une Voiz\ **'Viens î Viens ! daigne exaucer nos 
vsoeux^

Le Ckpir. Dieu de clémence ! - , 4..
Iine Vètix. Viens ! viens ! tu nous rendras heu- 

• reux
Le Chœur. Dieu de clémence !

. Viens! viens ! vieps ! (2 /.)
Le Ùhœur. De Jésus à jamais

Chantons, chantons la clémence,
De Jésus à jamais mS.‘ ,

Chantons, chantons les bienfaits. ilSÜI

Une Voh. 2. O Dieu r
r ;; 'Éfon amour, mon espérance ! 

O Dieu rédempteur,

wâU&M 
MWmA„Ik Mifll£i ' i* •■f'-ÿv5"

Viens ! viens ! et descends dans mon coeur. 
U Chœur. O Dieu rédempteur, •' * J 
Une Voix. ##Viens ! viens ! &e. De Jésus, &c.

mÈïÉ *.•

ffli
Une Voix. 3. Viens, ô Dieu d’amour,

Que j’appelle avec instance : 
VienS, ô Dieu d’amour,

Te donner à moi sans retour.
Le Chœur. Y*en*> ô Dieu d’amour, &e.
Une Voix. ** Viens ! viens ! &c. De Jésus, &c.

H3. POUR l! COMMUNION.

IgranDEUR DU BIENFAIT DE LA STE. COMMUNION.

Par un amoiàr extrême,
Etant près'de-tnourir,
Vous vous donnez vous-même,
Jésus, pour nous nourrir-.
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( 188 )

'’aimer ses attraits peut-on se défendre 1 
l’aimer ses attraits si, charmans, si doux ?

H se donné sans partage,
A l’homme ingrat et pécheur.
Que pourroit-il d’avantage,
Pour gagner tout notre cœur.

Il veut s’unir à nos âmes,
Pour les élever aux deux ;
Nous consumant dans ses flammes, ^ 
linnous transforme en des dieux.

Pour combler ce grand ouvrage 
De son amour pur et vif,
Il prend sur lui l’esclavage ;
Il se fait notre captif.

Cherchons dans ce pain de vie * 
Notre force et notre appui.
De son Dieu l’âme nourrie 
Ne doit vivre que pour lui.

l45. DOUCEURS PB, LA STB. COMMUNION.

Il n’est rien de si délectable *
Que de s’approcher de cette table '
Où Jésus fait son festin,
Dont lui-même est le mets divin.

A manger son corps véritable, 4 
Le cœur pur trouve un goù| ineffable ; 
Dans ce céleste banquet,
Il nous offre un bonheur parfait.

Je le sais par expérience ; ,
Aujourd’hui sa divine présence 
A tout inondée mon cœur «
De la plus charmante douceur.

: ;



Plus on prend cette nourriture,
Plus la vertu croît et devient pure.
Ah ! recevons donc souvent 
Cet adorable sacrement.

146. PIEUX SENTIMENTS ENVERS J.-C. AVANT 
LA 8TB. COMMUNION.

Tu vas remplir le vœu de ta tendresse,
Divin Jésus, tu vas me rendre heureux- 
O saint amour ! délicieuse ivresse !
Dàns ce moment, mon âme est toute en feu.

Ne tarde plus, mon adorable père l - 
Ne tarde plus à venir dans mon cœur ;
"tien, sans Jésus, ne peut le satisfaire ; ,
Tout autre objet est pour lui sans douceur.

Divin époux ! ta descends dans mon âme |ï 
C’est aujourd’hui fôarius befui de mes jours. 
Que tout en moïse ranime et s’enflamme ;
Mon doux Jésus ! je t’aimerai toujours.

Il est à moi, ce Dieu si plein de charmes,. 
Mon bien aimé, mon aimabl? Sauveur. 
Echappez-vous de jpee yeux, douces larmes} 
Coulez, coulez", annoncez mon bonheur.

Que ce bonheur est grand, incomparable ! 
Du saint amour je'ressens les langueurs :
De ce beau feu si pur, si désirable 
Ah î qu’à jamais je goûte les douceurs.

RETRAIN pour l’AIR : L'encens des jUurs,

' Mon cœur s’enflamme, ne tarde plus ;
Viens dans mon âme, 6 mon divin Jésus 12/.1

Re
fra
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t Ary ‘147. DESIRS DE LA STE. COMMUNION. 3.$3Ë»Sjj.^v i y wM

Mon âme vous désire,
Jésus, mon tendre éj^ux ;
Pour, vous seul je soupire, * 'h'-"

Je veux h’aimer que vous.
Ç Jésus, ma douce vie,
J Mon aimable Sauveur, v
| Ah ! venez, je vous prie,
/ Ah ! venez dans mon cœur.

a
«

Votre double future,
O Jésus, homme el Dieu ! 
Devient la nourriture 
De l’homme en ce bas lieu.

Offert en sacrifice, \ 
Présent au sacrement,.
De Dieu l’Agneau propice,
De l’homme est l’aliment.

L’homme votre chair mange 
Sous l’espèce du pain,
En votre sang se change,
Sur nos autMs, le vin.'

' Pain qui nous.fortifie,
Pain descendu du ciel ;
Vin qui nous vivifie,
Qui rend j’homme immortel.

Mon âme est affamée;
De ce pain tout diving 
Elle est toute enflammée 
Du désfc de ee vin. •

Cher époux de mon àioe,
O mon divin Jésus î . r.

> ,*r
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Trouver

Quel long retardement !
Ecoutezm’entendre

qui vient à nous.

-noua en vous. 

MEME SUJET,

Sa cha
>rv«;P

Voua que

2e sens mes p 
D’un Dieu l’a 
Son corps sac

Lien d’amoui 
Voulez-vous 
A Dieu l’hop

Qui conduit au En vertus
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Allons

( 187 )

>n, sans vous, **

Jésus ! mon bonheur véritable,. 
Remplissez mes justes désirs j I 
Ecoutez mes tendres Soupirs, 

je me place- à votre table !
sus, mâtine des cir^-U4*- ! Æv.. Æ, f

K MEME 8UJ

Allons au banquet uivm ;
Le Seigneur nousirinvite à sa table : 

Allons au bahquet divin !
[Sachair sera le mets du festin, 

venez, divd> vous qui gémissez, .
Vous que le poids des douleurs accable ;

Venez, et vous serezaP- bparés ; ,V
. ; ■

Dans un exil
I Entre des sentiers 'glissans,

Bpns mes pas faibles, chancelans.
’un Dieu l’aliment délicieux, 

ré, s
Me" rendent plus coiPRSie àornÆÊm

3. O prodige de boni 
D’un Dieu pour nous tendresse ineffable !

.• , 3Ba > ■ V-v>5» «v-r i.;< >_ :•: - >!”§■$ ^ 
wïïfàrSiïSfë&'jÏM

% £J@NH83k* &
le plus heureux. AUons.

'mjMT.

Sacrement de r-'40

. ■ - —----77*" #----L • l_ey I

Voulez-vous vivre ?....ici vdus ÿTvrez ; 
A Dieu l’homme ici devient sémblabl 

En lui vous demeurerez ; x >- 
En vertus tous let^ours vous croîtrai
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• < *»*■ -130. £ME SUJET. <-
J. Mille foi* mon cœur vous désir/;,

O mon Jésus ! hélas ! quand viendrez-vouiç ! 
Être saiyi yous, eÿ un martyre :

|W . Venez doi^, (2 fi) ô mon cher époux,
:,v 2. Je sens une tiédçur extrême,

Amour î sarç vous je languis nuit et jour ;
V ;' v s Si vous vouiez qi% je vous aime, , >s,

Venez donc (2 f.) m’embrâser d’amour.
3. Je suis le brebis égarée, ^

O bon pasteur, préservez-moi des loups ii ' 
Sans vous je serai dévorée ; \(
Venez donc (2/.) me loger; chez vous.A*e,aa»îuiv -i SMHHHH

>' *. Je suis un aveugle qui erie ;a ÿÿ .
“ igneuraésus'il^xjrez pitié de moi 'jxp 
| Fris de David* fris de Marie, J 

V ' “ Que j^-vuie, (2 fi) augmentez ma foi.” ■
% 5. Je suis un malade incurable ; . *
Maid d’un seul mot vous pouvez me guérir ;

•<- Sans vous, médecin ctotriiable, SBf n 
C’en est fait, (2/.) je m’en vais mourir.

A 6. Je suis, Seigneur, je suis indigne 
MrwtiÆalSà de la communion -Dem’npprc

Wmt * SIS
^ un iqot, j’en serai digne,

;|Ç Btvenéz (2 fi) jusqu’en ma 
^ 7. Venez, mop ami véritable,

Mon cher tr.ésbr, mon unique bonheur ;
Sans voua je serai misérable, fi. ’ 'ték à; |
Venez donc, (if*) entrez dans mon cœur.

.te", v W •” x ;•fe p a a • v»' ■ F-;.-1# r w ••* fe
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Pactes étroit lacomm union 
*%vPs. àirï Ce bas séjour.

ng véritable

Vous êtéfcjtout, èt moi je n<| sms %n s.- û 
Je vous adore en ce divin mystère,
Où vous m’offrez la source de tout bien 
ü Dieu de mon cœur> hélas ! est-il possible 
Que jë Aus aie offensé tant de fois lr A ^

Wet tçés-scnsible, |a 
Plutôt mourir que d’enfreindVè vos lois. 
{•îjiS^® d&bonté, fat tés que je vous aime, , 
Qtie-jé réponde à cet amour sacré 
Paç^pur amour vous vous donnez vous-mêin 
Que df ceM'eu mon^ur^oit pénétré» |>|| 
P tr^ieéjcf lassé dans une soif pressante^ 
p hereto lea priiii avec etnp resSeroent \

30*12« iLv-'je.

H t ***• **»* s«jet-
;J' ÀVANt LA CÔMMtmiOj

Nuit que j’abhorre, hâte ton çfours ; 
Rends-moi Jésus, ma joie et mesimours ; 
Pour être heureux je «’attend* qu\l’aurore 
%. De ton flambeau déjà les étinoeUfei j 
Astre du jour, raniment mes désirs ;

Tq renouvelles tous mes soupirs f
'é&'-.'ti&i ■ • *: kC,i*$K i \ d
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Je ne crains point vas plus tembiee coups j „■ I 
De ma victoire un Dieu devient lp gage. -■
9. li me remplit d’une douce espérance 
Qui doit me suivre au-delà du trépas

Si ta puissance soutient mon feras j 
C’eut peu pour lui d’animer mes combats:
Il veut encore être ma récompense. f
10. Pour un péchedr que sa tendresse est grande 

•Qu’eltf mérite nn généré* retour mW- > 
s Dieu, quelle offrande pour tant d’amour ! 
Prenez mon cœur, je vous l’offre en ce jour,
Ce cœur suffit, c’àst tout ce qu’il demande.

m, bokhsu^dI l’ams 4m possédé i. e.ï'

HÉÉHB^.Pieu, tes tabernacles,
mAn Pf§É

foi triomphe, et l’amour est vainqueur. 
Qu’il est heureux celui qui te cont-----

«JH

Dieu de . ifices

i sa saint 
0 chérubins, enviezKlmn
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Mais j’ai toute sa 
Cieux ! qu’avez-vousdé plus î 

: WP* 4. Ëmbr&sez-voflç, mon cœun 
J’ai mon Dieu dans,,ma poitrine

Embrasez-vous, mon eœur, ■ '£ 
JD’amour pour mon Sauveur, Sp

tout en douceur)^.
;®pû Dieu dans ma poitrine !

£ wb ràs6 iBSft^C ©tir
alien ce/ tous mes 

Ecoutez ie divin maître j
Silence/ tous iries sens \ ;mimf id’^

I i parlez, divin maître \. / 
Hence'

|W%i-7 0^je

Je n’ai point de retour 
Digne de votre amour

Potir cette tiisi
Je n’ai point de retour.
7. Gué

Guérissez mes pé 
Coîipez e§t retranc 

Sans vous, je^uis incurable :

1

h;-/;£$£’. :-.vV
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( 194 )

Guérissez mes péchés.
, ô doux Jésus V

gtiez, ô doux Jésus ï 
e ne

I
J’en suis c

B9WEUS
à®smpit »«
SA» . , - ■ Br*. ! 165. MEME SUJET.
»*' >•" VtiFti A# ••►...W. /: K.-\ . • + : ' '

Rendons nos vieux et nos louanges 
A l’immortel -,

t du pain des anges, ,ySÊ

Aï j|$| .Que ce pain est délicieux f
s cesse

2. Mortels, ne
■jlXîglS

■m Mgs/SmmfmÊ
ce paie.

3. D’où me vient, 
B?c grand 4

Quoi ! vous nourrisse de vous-même
Un vil pécheur Que ce pain

4. La brebis
Son vrai pasteur ï : i. ^

Le ciel repaît la créature,
Du créateur; Que ce pain

iII



^ t* point dt jour.

1. Ençe bean jour, ,*•*/'; '
on doux Jésus, 
■BÉccnd de la

mon tour

, .v $

■ t f.
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b. Béni» donc sans cesse, ô^non âme, 
:%4|ÿ €« Dieu charmant 
Peut toi le beau feu qui l’enflamme f

consumant. Que ce pain
w.w;™ "

" ItoÉ
Que de ee

1 '‘ f a .1 *
iJwgill^Msâ1 : ItiEe:1iy

! ce pain. , #'S'ftSHw;, Tf»;v^r
>|Cfiji «s ‘ 5j|jjp|e$ •r# N^Vr^çŸfcxlKS!

Èà/OjéS*' î-iy !âjlij«MSm1»^ cxiroinu,
|W4É5fSPi
■»
r»yî'C- ■..'-■*■ ■ -<ii^.Maewt ■wvjMMhÉr*‘ vrîiSWEgirS»MH6tS~CTHgHMjfflT’.- '* /*£.

k> V. •■"-'S V,lv-';w
.la —n -j. "< ■;•> vs*-"ne ma ne,

îBifflhi :■ ïïË&ssf

«• f;3yywirii, r*i ‘ r "■'-?:•■ - f a .:- ft H. • ’-t .-i*S^^Sâ
,

^WsÊëÊÊaÊÈÊi&P,rroflvR,rj.a* >m>-< <9ri^SFj

, • j™H|fer:g 1,, if ;m '* •afer* *y£tiSL, ‘ jr^.iy <■ ' îf-^iy !-eSÎS^SÏÏUÏÏ- (..
In •miiv w>'imiv ou DiAii l'Pamnlir

.’||Æ,Kg%. | ri.



■
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0 JésuB, mon sauveur, mm père, 
ce beau jour. - *f--*

5. En ce beau jour,
Tendres amis, vous tous, 6 divins anges, 

Je ne puis payer de retour 
Jain de bonté du Pieu <Pamoar>:ÿ.f 

plü ;1; Offre* lui pour moi des louanges,
'i*et "ce beau jour. ; gfe&g* * >jH

157. MEME SUJET.

^ tj Chantons en ce jour 
Jésus et sa tendresse extrêm< 

Chantons-en ce jour h 
Et ses bienfaits et son amour, 
.fî II a daigné lni-méme '

êlébrona lés douceurs !*iS§§ 
2.0 Bieu de grande 

Plein de respect je vous révère* * 
0 Dieu de grandeur>^:>>V; 

J’adore dans vous mon Seigneur. 
OflvV] Si wWofond mystère 

yi Vient épirottver mafoipÿ-tef lî?y:|8%S^eet Ifonour qui a’ééu» % 
Et vous découvre en moi.

Bïv SI Mon divin épou^^S^
Mon âme à vous seul s’abandonne 

Mon divin époux,
Mon imeiüi’a d’espoir qu’en vous.

liPwFi . I
Il t * **■ .

W$f; um vw

Qu’il s’arme de fureur
rsr 'imt*»-- Ki1 *■*' -t- fuLs,*' <** ’ - <, S-»

' ' ■*' I >à#$ Iti raiai

#3ygP8fcS?Ai
PBWBL » • '
ni. Tjr.w» Ja,* .... «< •• 1 . t-i.v V ;
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UnVrien qui m’étonne,
: ^ Jésus est dans mon cœur 

4. Aimorn 
Ne cherchons jan 

'; v Aimons le 
H fera seul notre

Ami le plu/sincère,
. Généreux bienfaiteur, Z 

Il est plus, il est pto^Z 
D/imohs-lf i notretiœim, 

y; Poutf tous vokiMOftijai 
ô di vu/ maître 

s ro^Bienfaits',

lu’à lui plaire $

Que voi

Les transports les plus doux,
us vous connaître 
'her à voue, 
eu tout-puissant, ;

t m’ai

Parta
Dieu tout-puissant,

Conserve mon(cœur innocent. 
"•/•^Dès'iha pSftRendreerfan 

Tu guidas tous mes pas ;

Couronne mt» combats.

158. resolutions apres la communion.

Le monde en vain par ses biens et ses charmes 
Veht m’erÿager à vivre sous sa loi : ;â|Ë
Mais pour nié vaincre il faut bien d’autres arm 
Je ne crains rien ; Jésus est avec moi.

fh7>

•UÏT
mi

onto.

BÆ .UHl»,

IH



m doux Jésus sera

ÆiM,

I ' •• 7’. : 7;' x>.. • ' ' •'• :
|K r.- 4 .‘*Vi. ■>“ «

Venez, venez, puissance^ de la terre, 
r Déchaînez-vous pouf me ravir ma foi ; 
Quand de concert vous me feriez la guerre,

I Je ne crains rien ; Jésus est avec moi.
Que les enfers, les airs, la terre et Vende, 

Conspirent tous à me remplir d’effroi,
Quand je verrois crouler sur moi le monde, 

t Je ne crains rien ; Jésus est avec moi. 
Cruel satan, arme-toi de ta rage ;

Que tes démons se liguent avec toi :
Tu ne pourras abattre mon courage ;
Je ne crains rien ; Jésus est avec moi. : |i ' 

, non, jamais la mort la plus cruelle

3

tout ; oui, Seigneur, je le crois.
vous est plein de confiance, 

Je ne crpips rien ; vous êtes avec moi.

ne crains rien; \a,
ns, Jésus est avéc moi. > /e

Voyez le No. 161.

N. B. Pour la fin de la Messe, voyez }escanti-
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ACTES AVANT LA COMMUNION.

Troupe timwnte 
en&ns chérie descieux î
Oie u ? sentevous 

festin
doux Sauveur, 

pGntrer dans votre coeur ïv,
Dans cette heureuse attente, 
Soyez pleins de ferveur ff*.

. V’Troupe innocente. ^ , : ?

Acte de Foi tt f Adcratien.
8. Mon divin Maître î f § 

Par quel amour, comment |
, • , Daignez-vous être , ■ \:h f f- 

Dans votre sacrement ! $jp 
^kouay venez pour'moi ri;

Plein d’une vive foi,
J’y viens voue reconnaître 
Pour mon Sauveur, mon Roi, 

Mon divin Maître. V
^j||f à*

3. Dieu de/puissance,
3» ne sui

^PjP’otre JL . :
Me remplit/de frayeur 

v Mais pour vçir effacés ; Æ 
Tous mes péchés passés, ’
Un seul trait de démence,
Un mot seul, c’est assez, *■ 1 

Dieu dé puissance, t



fw
I fîtip

1| «K'; ,.? T®i

■ V ! ü •r

/1ct 06 yfwrwwii
k f 4. Won/tondre Père ! '

Ato*—-—*■
iD’un c^ir sincère, 

Honteux de ses ex 
v ;Vott| m’en venez 

Jusqu’au dernier ■* 
Avant de vous *

I
sJ? Æ .fSFJlK

I MonJtonaSTRn^i . IpSI

I? ( Acte d'Amour, f lSjyrWw? Pofitâ ?&y t-% m. i
Plus je vous aime,

ffjnua je veux vous aimer, 
<->- n kîAn .««..a™» r
rn^iui je veux vous aimer, f| 
' - O bien euprème !

i wBSf*"* *'AMf ■“"* wtA
as, 6 Dieu, 

tVand avei 
^ous vous

e1 , 1 ' ! bÇb

SltS î H '■{><•;'• V * ■ $ .ï

v vuo voue iiuJiuoA vuuenu^-,^., ;
Plu» en vous je me plaid,

Plue je von. aime.
Act» do lHtir.. • VBfrV 6,Que je désire ■*$***

*De ne m’unir qù’â vous 1 
; > J Que je soupire f Y 

Àprèe un bieà ai doux I v*'; ■
Oh f quand pourra mon cœur 
Goûter tout le bonheur 

^D’être sous votre enipi^-i ■*;■ 
EHâtez-moi la feveur : > ' ■
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* 161. LES ENFANTS DONNENT LEUR CŒUR 
1 » ; a Diiv. -•

, AVk ;_J#di$ un célèbre.
Mon cm, en ce jour solennel 

y faut enfin\hoisir un maître ;

Quand de l‘6tre.
* C’en est donc fait, ô Dieu Sauveur,

v, À yens seul je donne mon cœur.

A qm doit-il?ppa]-tenir,y .-;V:ÿ 
Ce coeur qui vous doit Vexistence, ,t 

vous aVez daigné nourrir 
votre immortelle substance ?

Vou; seul pouvez me rendre heurêux 
Je te sensfj oui, vo*re prM&ee MRB&
A pleinement Comblé ices vœux* 
fit fixé ma longue inconstance.

Que sont tous les biens d’ici-bâs ?

?

8<f,

.

Satisfaire une âme immortelle.
Que puis-je désirer de plus î >

: Je possède mon Dieu lui-même»^ v 
î touS;le8 bieqaeiint supefrfius, ÿ 

Quand on jouît du bien suprême.
@S;: Dana^votre festin précieux, \
ÿ i3 Quelle innocente et douce i vresse 1 :,- 
yyf^Oh ! quels plaisirs délicieux**f|i 

Me fait goûter votre tendresse 1
Vous m’avez dit avec douceur: 4.; ^ 

“ Mon enfant^ prends mon jong aimable ; 
v

gnsti*

■<



.«pig

.liyhp8B®SF

w # -j

6*2» vt/

■ SJEgOîlig ljK-®Mhd™»• - '{. > V
, ( 203 ) ' '

<ÈQuand on le porte avec ardeur, 
■HB est léger, doux, agréable.” 

Voua voulez bien me demander

••Ai

l.

Kpo mon cœur la Mve 
d’accorder

Ce que le Tout-Puissant demandé ?
Om, ce cœur voua ert Consacré, v 

I 4e veux que toujours il vous aime j I Tenattestededon
Qu’il tient de votre amour extrême.

Airfrs refrain pour Pair du N 0. -88.
A vous donc, aimatje Sauveur, ; Il 
Je veux consacrer tout mon être, .
A voua donc, aimable Sauveur,
A vous seul je donne mon cœur. ($/.j

•X'VtU : - .1 • ■ >' ■mjë <! ffjy -\-Æ \ f!ï

Autre refrain pour tmI
’ A vous* 6 mon Sauveur, ï 

H vous seul je donne mon cœur
U Voyez le No. 158.

RENOVATION; DBS VŒUX Dü BAPTEME.

Wm

_..- L i*W 113, lbl, «2, 39—41; 
169,43—*8. %'-1

V '
CONSECRATION A* LA STE. VIBROE. 

Voyez le. Nos. 186, 187-

CANTIQÜB D’ACTION DE G! 
Bénissons è jamais, page 103.



CANTU

1. Jeune 
Où le

Vient aj< 
A ses 

IL a lavé 
Dans 1 

B va mu 
Du doi

2. De fl 
La fiai

Va rallur 
D’une 

Et sur v< 
La ver 

Qui sceU

1

le sms

3. Sur vi 
La par 

Fera des< 
Les so 

Préparez 
Dans lJ 

Et rappel

mm.
> T.r * t*

Un monde trom
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QUATRIEME SECTION.

CANTIQUES POUR LA CONFIRMATION.

163. POUR LES ENFANTS QUI SE PREPARENT A 
LA CONFIRMATION.

1. Jeunes chrétiens, voici le temps 
Où le Dieu de lumières

Vient ajouter des dons réeens 
A ses faveurs premières.

IL a lavé vos jours naissons 
Dans l’onde du baptême ;

Il va munir vos. tendres ans , ,
Du doux sceau du Saint Chrême.

2. De l’Esprit sanctificateur 
La flamme* bienfaisante

Va rallumer dans votas l’ardeur 
D’une foi tonguiMante,

Et sur vous graver à jamais 
La vertu salutaire,

Qui scelle des chrétiens parfaits 
L’auguste caractère.

3. Sur vous d’un des pontifes saints 
La parole efficace

Fera descendre par ses mains 
Les sources de la gr|ce j

Préparez-vous à son aspect,
Dans la plus humble attenté,

u qu’il représente



4. Mais l’Esprit-Saint veut, chers enfans 
Que la reeonnoissancè 

Ouvre en vous des cœurs innocens 
Aux dons qu’il vous dispense.

Versez sur vos jours criminels 
Des pleurs de pénitence,

Et sans cesse, aux pieds des autels, 
Implorez sa clémence.

164. INVOCATION AU SAINT-ESPRIT.

air : Heureut séjour<

Venez, Créateur de, nos âmes, 
Esprit-Saint qui nous animep^
Brûlez de vos célestes flammes^. 
Les cœurs que vous avez,formés.

Visitez-nous, Dieu de lumière, 
Source de peux et de bonheur,
Don du Très-Haut, fey salutaire, 
Charme de l’esprit et (lu cœur.

Venez j par un rayon propice, 
Daignez nous désiller les yeux ; 
Venez nous dégager du vice,
Et nous embrâser de vos feux.

Ne souffrez pas que la moleSse 
Nous fasse tomber en langueur ;
Et soutenez notre faiblesse 
Par une constante ferveur.

Domptez les fureurs tyranniques 
De l’enfer armé contre nous ;

• De nos ennemis domestiques 
Arrêtez les perfides coups. .

Faites que triomphantdu monde, 
Nous ménrisions sa vaiiité.
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Et que dans une paix profonde, 
Nous marchions vers l’éternité, 

Faites-nous connaître le Père, 
Faites-nous connaître le Fils,
Et vous même, en qui l’on révère 
Le saint nœud qui les tient unis.

165. MEME SUJET, 

1. Dieu d’amour, en ce jour !
Viens et descends, dans mon âme.

Oui viens, mon âmo est à toi sans retour ; 
•Mon cœur qui te réclame,

Abjure ses erreurs,
Et désire, Esprit de flamme,

Brûler de tes saintes ardeurs. Mon cœur,
2. Ah ! pourquoi, loin de toi,

Cherché-je un bonheur frivole !
On ne peut être heureux que .sous ta loi.

•C’est elle qui console 
, Tes vrais adorateurs ;

Appuyés sur. ta parole,
Us sont au-dessus des malheurs. C’est elle.
3. Il est temps, je me rends.

Seigneur, ta bonté m’enchante ;
Mon cœur se livre aux plus doux sentimens ? 

•Sous ta loi bienfaisante $
Si tu veux, ô mon Dieu,

Fixer mon âme inconstante,
Viens l’y graver en traits de feu. Bous ta loi.
4. Si jamais j’oubliais

La loi que tu m’as tracée,
Je m’abandonne à tes justes arrêtp :

•Que ma langue glacée

/



S’attache â mon palais,
Et que mon âme lassée 

Ne trouve ni repos ni paix. Que ma, langue 
Voyez les Nos. 3, 4.

166. LES SEPT DONS DU 6T.‘■ESPRIT.
La Sagetu.

Du bonheur on parle sans cesse,
Mais où se trouvent les heureux ?
Les hommes prêchent la sagesse,
Mais la sagesse fuit loin d’eux.
Sûr du bonheur quand on'est sage,
Je veux aussi le devenir :
Avoir la sagesse en partage,
C’est aimer Dieu, c’est le servir.

La Stiénce.
Connaître Dieu, se bien connaître, 

Voilà tout ce qu’il faut savoir ;
De ses penchants on devient maître, 
On est esclave du devoir.
Ayons tous cette connaissance ;
Elle est pour nous le plus grand bien. 
Quand on n’a "pas cette science,
En sachant tout on ne sait rien.

V Intelligence.
Don précieux d’intelligence, 

Accompagnez toujours ma foi ;
Je n’ai besoin d’autre science 
Que de bien comprendre la loi.
Cette loi si pure et si sainte ;
Mille fois heureux qui la suit î 
O loi ! que, dans mon cœur empreinte 
Je te médite jour et nuit !

” iMil W FÎfti It-ji



Le Conseil.
Esprit saint, j’ignore la route 

Qu’il faut suivre pour me sauver ; 
Souvent je balance çt je doute,
Je marche et ne puis arriver.
Sans cesse l’ennemi m’assiège j 
La crainte agite mon sommeil,
De tous côtés ce n’est que piège $ 
Esprit saint, soyez mon conseil.

La Piété.
* O piété ! quels sont tes charmes ! 
Tu remplis seule nos désirs :
Far toi nous sont douces les larmes, 
Et nos devoirs font nos plaisirs : 
C’est par ton pouvoir ineffable 
Que la vertu nous sait charmer ; 
Puisque tu nous rends tout aimable, 
Comment peuVon ne pas t’aimer,

La Force.
Divin Esprit, Esprit de force,

Je ne veux d’autre appui que toi i 
Qu’il règne un éternel divorce 
Entre tes ennemis et moi.
Des monstres cherchent à m’abattre, 
Je veux par toi les étouffer ;
Le monde vient poqr me combattre, 
Par tpi je veux^en triompher.

La Crainte.
Seigneur, votre volonté sainte 

Est souvent pour nous sans appas $ 
Juste, vous inspirez la crainte,
Et souvent on ne vous craint pas.



On craint lkjnonde, on est à plaindre :
Que peut-il pour ou contre nous ?
Grand Dieu ! que j’apprenne à vous craindre, 
A ne craipd r§ >-

167. le ci/betibn rempli du saint-esprit,
RfeNfDttCE AUX PLAISIRS DU MONDE ET SE 
DONNE TOUT A DIEU.

'

air : Asile où la Mère de Dieu.
Quel feu s’allume dans mon cœur,

Quoi ! Dieu vient habiter mon âme !
A son aspect consolateur,
Et je m’éclaire et je m’enflamme 
Je t’adore, Esprit créateur.

Ref. Parais Dieu de lumière, (2 J,)
Et viens renouveler la face de la terre. <2/1

Je vois mille^pnnemis divers 
Conjurer ma perte éternelle ;
J’entends tous leurs complots pervers ; 
Dieu rompt leur trame criminelle ; 
Qu’ils retombent dans les enfers.

Quels sont ces profanes accens,
/ Ces ris et ces pompeuses fêtes ?

De Baal ce sont les enfants ;
De fleur» ils couronnent leur têtes 
Que va frapper la faux du temps.

Voyez comme les insensés,
Dansent sur leur tombe entr’ouverte ! 
La mort les suit à pas pressés :
En riant ils vont à leur perte ; ,
Dieu regarde ; ils sont terrassés.
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Quoi ! pour un instant de plaisir,
Mon Dieu, j’oublierais ta loi sainte !
Dans l’égarement du désir,
Je pourrais vivre sans ta crainte î 
Non, mon Dieu, Aon plutôt mourir.

Chrétien par amour et par choix,
Et fier de ton ignominie,
Je t’embrasse, divine croix l 
C’est toi qui m’as donné la vie :
Sur mon cœur je connais tes droits.

Si quelques instants égaré,
Je te fuyais, beauté divine,
Allume en mon cœur déchiré,
Allume une guerre intestine ;
De remords qu’il soit dévoré, j 

Ah ! plutôt règne, Dieu d%mour,
(2/.) Sur ce cœur devenu ton temple,

Que je t’honore dès ce jour ;
Que mon œil charmé te contemple 
Dans l’éclat du divin séjour.

Voyez le No. 161.

168. LE CHRETIEN S’AFFERMIT CONTRE LE 
/RESPECT HUMAIN.

Quelle nouvelle et sainte ardeur 
En ce jour transporte mon âme î 
Je sens que l’Esprit créateur 
De son feu tout divin m’enflamme.

Ref. Vive Jésus, je crois, je suis Chrétien ; 
Censeurs, je vous méprise ;

Lancez, lancez vos traits, je ne crains rien, 
Mon bras vainqueur les brise.

i •; ï

■i-'M

V
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11 faut, clans un noble combat,
Pour vous, Seigneur, que je m’engage ;
Vous m’avez fait votre soldat,
Vous m’en donnerez le courage. Vive Jésus.

Du salut le signe sacré 
Arme mon front pour ma défense :
Devant lui l’enfer conjuré
Perdra sa funeste puissance. Vive Jésus.

Le mépris d’un monde insensé 
Pourroit-il m’alarmer encore ?
Loin de m’en trouver offensé,
Je sens aujourd’hui qu’il m’honore. V. Jésus, 

Dans sa fureur l’impiété 
Veut me ravir le Dieu que j’aime ;
Je veux, fort de la vérité,
Lui dire toujours anathème. Vive Jésus.

A la mort fallût-il s’offrir,
Ou perdre, hélas ! mon innocence,
Grand Dieu ! je consens à mourir,
Ne soufrez pas que je balance. Vive Jésus.

Seigneur, à vos aimables lois 
Le grand nombre serait rebelle,
Que mon cœur, constant dans son choix,
Yr serait encor plus fidèle. Vive Jésus,

Etre à vous, c’est là notre honneur,
Divin' conquérant de nos âmes !
Vous servir est notre bonheur,
O eéleste\)bjet de nos flammes ! Vive Jésus.

Chrétiens, ranimons notre ardeur ; 
Contemplons la palme immortelle.
Le ciel la promet au vainqueur,
Combattons et mourons pour elle 1



169. MEME SUJET.

Bravons les enfers,
Brisons tous nos fers,

Sortons de l’esclavage ; 
Unissons nos voix,
Rendons à la croix 

Un sincère et public hommage.

Jurons haine au respect humain, 
Brisons cette idole fragile ;
Sur ses débris que notre main 
Elève ûn trône à l’Evangile.

Chrétiens, d’une vaine terreur 
Serons-nous toujours la victime ! 
Qu’il soit banni de notre cœur 
Le cruel tyran qui l’qpprime.

Sous le joug d’un monde censeur 
Nous gémissons dès notre enfance ; 
Recouvrons, vengeons notre honneur 
Proclamons notre indépendance.

Partout flottent les étandards 
Qu’arbore à nos yeuxja licence ; 
Faisons briller à ses regards 
La bannière de l’innocencf.

Tout chrétien doit être soldat 
Rempli d’honneur, né pour la gloire ; 
Quand son chef le mène au combat, 
Tremblant, il fuiroit la victoire !

Divin Roi, jusqu’à mon trépas 
Mon cœur te restera fidèle ;
Puisse la croix guidant mes pas,
Me voir tomber, mourir près d(èHe.
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Chrétiens, le signal est donné, 
gâtons-nous, courons à la gloire ; 
L’heure du triomphe a sonné,
Le ciel nous promet la victoire.

Voyez les Nos. 113, 114, 142, 106, 49—55 
57—65, 39—48.

I * >

Cantique d’actions de graces! No. 75,

«*

CINQUIEME PAKTIE.

CANTIQUES EN L’HONNEUR DE LA 
TRES-SAINTE VIERGE.

PREMIERE SECTION
DEVOTION A MARIE;

170. bonheur de servir marie

Heureux qui dès le premier âge, 
Honorant la Reine des deux,
Fuit les dons qu’un monde volage 
Etale a\*ic pompe à ses yeux !

^ Ç Qu’on est heureux sous son empire ! 
g ) Qu’un cœur pur y trouve d’attraits ! 
iü j Tout y ressent, tout y respire 
^ l L’amour, l’innocence et la paix.

Mondain, ta grandeur tout entière 
S’anéantit dans le tombeau ;
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L’instant où finit la carrière 
Du juste est l’instant le blus beau 

Le vrai serviteur de Marie, 
Sûr à jamaistde son appui*
Brave l’impuissante une
De l’enfer armé contre lui.

Mais l’éclat d’un monde volage 
*Séduit-il nos faibles esprits,
Elle dédaigne notre hommage,
Et le repousse avec mépris.

Régtiez, Vierge sainte, en notre âme ;
Vous y rçrez régner la paijc :
Gravez dans nous en traits de flamme 
Le souvenir de vos bienfaits.

Mettez à l’ombre de vos ailes 
Ces cœurs qui vous .sont consacrés ; *
Vers les demeures éternelles 
Guidez nos pas mal assurés.

Ji 171. meme sujet.
5 f Qu’on est heureux sous votre empire, ̂  0 ,S ( Reine de cieux ! f ~ /'
l. Tout vous admire, tout semble vous dire : 
îu’on est heureux sous votre empire !

5. Pour vous que tout soupire, -r 
Pour vous que tout respire ;

Et que chacun à l’envie conspire 
A vous offrir ses vœux. /?> _

3. Tout ce que notre cœur désire*
C’est de nous joindre aux esprits bienheureux 

Et de chanter 2 f à jamais avec eux.
» ( A vos douceurs tout doit se rendre, ) 0 f
S I Reine des cœurs ! t ~ ’



4. C’est trop attendre, c’est trap s’en défendre, 
A vos douceurs tout doit se rendre.
5. Quels biens Votre amour tendre (

Sur nous daigne répandre ! V
Avec son secours nous pWvons prétendre 

Aux célestes faveurs.
8. Nos ennemis, pour nous surprendre,
Ont beau s’armer des traits les plus vainqueurs ; 
Vous triomphes 2/. de leurs vaines fureurs.

172. bonheur d’aimer MÀRUB,

J’aime Marie, et je suis aimé d’elle j 
Elle lûpupHt et mon cœur et mes veux : 
Comme le ciel, elle est pure, elle est belle, 
Avec Marie on est toujours heureux.

. f O Marie f 6 ma mire !
J Heureux qui te révère !

*§‘5 Heureux celui qui t’a donné son cœur 
» (lia trouvé la vie et le bonheur. (2 f.)
Dédain, mépris aux honneurs de la terre f.. 

Je ne veux plus ses plaisirs ni son «r ;
Je trouve tout dans le cœur de ma mère....
J’ai, dans Make un immense trésor.

Heureux le jour où la, tendre Marie 
Me fit connaître et contempler son cœur !
Oui, dans ce cœur mon cœur puise la vie... 
Avéc Marie il n’est plus que bonheur !

Si je soupire, et si je me désofe, 
he cœur en ^proie aux plus vives douleurs,
Je dis : Mfene U f et ce nom me console,
Oui, ce nom seul, ce nom tarît mes pleurs f 
v O nom si pur, nom si doux de Marie,
Nom qui d’amour fait tressaillir lés deux,
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Que de bonheur tu répands sur ma vie ! 
Quoiqu’exilé, je suis encore heureux.

Ah ! si Marie exauce ma prière,
Seule elle aura ipon être sans retour ;
Je veux l’aimer, la servir sur la terre,
Afin qu’au ciel je la possède un jour.

173. motifs dk confiance en marie.
[Vous qu’en ces lieux combla de ses bienfaits 

Une mère auguste et chérie, 
infans de Dieu, que vos chants à jamais 

Exaltent le nom de Marie.
IeJe vois monter tous les vœux des mortels 

Vers le trône de sa clémence ;
Toutji sa gloirex élève des autels

mains tie la reconnaissance.
] 'Rtfrain

[Nous qu’en ces lieux combla de ces bienfaits 
Une mère auguste et chérie, 

ifans de Dieu, que nos chants à jamais 
Exaltent lë nom de Marie. 2

Ici, sa voix puissante sur nos cœurs,
A la vertu nous encourage ; - 

ir le saint joug elle répand des fleurs,
Notre innocence est son ouvrage. 2

5i le lion rugit autour de nous,
Elle étend son bras tutélaire, v. •. V 

L’enfer frémit d’un impuissant courroux,
Et le ciel sourit à la terre, b- b

Quand le.chagmn, de ses traits acérés, 
Blesse nos r<£ur et les déchire ; 

isible mère, elle est à nos côtés y \
Avec nos.ccBurts le sien soupire, v oi

V ,, N

T7,

2/.

V

'2/.
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•Combien de fois sa prévoyante main 
Ü)e l’ennemi rompit la trame !

Nous la priions, et nous sentions soudain 
La paix descendre dans notre âme.

4* Battu des flots, vain jouet du trépas,
La foudre grondant sur sa tête,

Le nautonnier se jette dans ses bras, 
L’invoque et voit fuir la tempête.

•Tel le Chrétien, sur ce monde orageux, 
Vogue toujours près du naufrage :

Mais à Marie adresse-t-il ses vœux,
Il aborde en paix au rivage.

5. Heureux celui qui, dès ses premiers ans,
Se fit un bonheur de lui plaire ! 

Heureux ceux qu’elle adopta pour enfansJ 
La Reine des cieux est leur Mère. 

•Oui, sa bonté ee plaît à secourir 
/ Un cœur confiant qui la prie.*r^>^ 

Siècles, parlez ! ! ! Vit-on jamais périr 
yn vrai serviteur de Marie ?

6. Vos fronts, pécheurs, pâlissent abattus,
A l’aspect du souverain Juge, ,

Ah ! si Marie est Reine des vertus, 3 -, 
Des pécheurs elle est le refuge. v 

•Déposez donc en son sein maternel 
Votre repentir et vos larmes.

Elle priera... des mains de l’Etemel 
Bientôt s’échapperont les armes.

7. Si' vous avez, dans toute sa fraîcheur*
Conservé la tendre innocence,

Ah ! votre Mère en a sauvé la fleur $
Elle vous garda dès l’enfance. > <

I
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•A son aute}, venez, enfants chéris#
Savourez de saintes délices ;

Consacrez-hii vos cœurs et vos esprits ; 
y. g Elle en mérite les prémices.

8. Séjour sacré, temple saint, lieu chéri,
Faut-il donc quitter ton enceinte î 

Faut-il aller de ce monde ennemi 
2/. g ' Braver la meurtrière atteinte ? 2/.

•Tendre Marie, ah f nous allons périr !
tie scandale inonde la terra !

Veillez sur nous, daignez noué secourir ) 
Montrez-vous toujours notre mère►

\174t. MARIE EST ïtOTEE CONSOLATION. 

Tendre Marie, Ma tendre Mère,
Mère chérie, Èn toi j’espère,!
0 vrai bonheur Sois mes amotlrs \<y f 

Du cœur ! Toujours î *•
Tout ce qui souffre sur la terre,

En toi trouve un puissant secours ; >
Ton cœur entend notre prière, .. s "
Et ton cœur nous répond toujours. . Tendre* 

Tu viens console* ceux qui pleurent,
Et tu prends soin des malheureux, *

2/'■Tu viens visiter ceux qui meurent .
V g Et tu les portes dans le? maux. ‘ ^ Tendre. 

C’est toi qui gardés l’innocence !*,r" ,r 
Dans l’àmodea petits, enfans;
C’est toi qui gardes l’espérance r • ' *,,
Dans les cœurs flétris par les ans. Tendre.

Je te consacre donc mes peines, >
Je te consacre mes douleurs. ^

2/lUnissant mes larme^. aux tiennes, ^,
"Taris la source de mes pleurs. Tei

.A

i
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175. confiance en marie.
; • , -

air : Partant pour la Syrie,
j.

’-ii

apiiVO , 'il

Ciflr» J,4jLi

Je mets ma confiance,
Vierge, en votre secours :
Servez-moi de défense,
Prenez soin de mes jours ;
Et quand ma dfemière heure 
Viendra fixer mon sort, T
Obtenez que je meure-. .A» . -

% De la plus sainte mort. ir > V' 
A votre bienveillance, •> : *a

.0 Vierge, j’ai recoure j ,.u,
Soyez mon assistance 
En tous lieux et toujours ;
Vous-même êtes ma mère, ,

* Jésus eet votre fils ;
Portez-lui ta prière 
De vos ehfags chéris.

Sainte Vierge Marie,
, , Asile des pécheurs " * <\

p^nez part, je vous prie,
A mes justes frayeurs.
Vous êtes mon refuge ;

. Votre fils est mon rot. '*'• ^
Mais il sera mon juge $ '

■ Intercédez pour tnoi.
Ah ! soyez-moi propice,^

Quand il faudra mourir .: <
Apaisez sa justice ; 60
Je craiirs'tle la subrr;o J ü‘10Ai -<ûo ^ - 
Mère pleine de zèle,J s* *;

, Protégea votre enfant : , ^ b'jia ***?
^ . .if; -;f| soi» ehyonros si ans-.

> i

oî
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Je vous serai fidèle :.r 
Jusqu’au dernier instant,

Je promets, ,pour vous plaire,
O Reine de mon cœur,
De ne jamais rien faire 
Qui blesse votre honneur.
Je veux que, par hommage,
Ceux qui me sont sujets,
En tous lieux, à tout âge,
Prennent vos intérêts.

Voyez couler mes larmes/
Mère du bel amour,
Finissez mes alarmes 
Dans ce \nsie séjour 
Venez rompre mes chaînes ;
Je veux aller à vous :
Aimable souveraine, '
Régnez, régnez sur nous.

176. MEME sujet, ' '
air *: Heureux qui dès le premier âge.

'frop heureux enfants de Marie, 
Venez entourer ses autels ;
Venez d’une Mère chérie 
Chanter les bienfaits immortels.

► f Et vous célestes chœur&des Anges, 
j Prêtez-nous vos divins accords ; 
j Que tout célèbre ses louanges,
£ Que tout seconde nos transports.

Vierge, quel éclat t’environne 
Au brillant séjour des élus !
Le Très-Haut lui même couronne 
En toi la Reine des vertus.

. ■

/ ■
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_________ ( te* ) ; ^ j
Contre la timide innocence 

L’enfer, le monde conjurée,
Veulent ravir à ta puissance 
Ces cœurs qui te sont consacrée.

Toujours menacé du naufrage,
Toujours rejeté loin du port,
Jouet des vente et de l’orage,
Quel sera donc enfin mon sort.

Du sein de la gloire étemelle 
Ma Mère anime mon ardeur ;
Si mon etmir lui reste fidèle.
Par elle je serai vainqueur.

'

177. MEME SUJET.

Vierge sainte, rose vermeille,
Toi dont nous aimons les autels,
Du haut du ciel prête l’oreille 
A nos cantiques solenhels.
Tu sais que nous voulons te plaire, 
T’aimer, te bénir tous les jours :

Vierge, montre-toi notre mère ) « » 
Toujours, toujours, toujours. f y 

Celui qu’écrasa ta puissance *
Veille à la porte de nos cœurs, ;
Et, pour nous ravir l’innocence,
Sous nos pas il sème des fleurs.
Nous pourrions, ingrats, te déplaire,
Toi qui nous combles de bienfaits !
* Nous, t’oublier, auguste mère ! I g + 

Jamais, jamais, jamais. J
Du mondain si l’indifférence 
D’amertume abreuve ton cœur,
Lors même que, dans ta clémence,
Tu tends les bras à son malheur,
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Nous, du moins, nous voulons te plaire, 
T’aimer, te bénir tous les jours :

Vierge, montre-toi notre mère, 
Toujours,' toujours» toujours.

Malheur à l’aveugle Coupable 
Qui trahiroit l’heureux serment 
Qu’il te fit, Reine tout aimable,
De te servir fidèlement.
Plutôt mourir que te déplaire,
Toi qui nous combles de bienfaits 

Nous, t’oublier, auguste mère 1 
Jamais, jamais, jamais, ^ j 3 /.

178. INVOCATION A MARIS.
v'># ■« .at -> >. • - .

Salut, Sainte Vierge Marie,
Nous sommes tous à vos genoux $ 
Salut, entre toutes bénie ;
O Sainte Vierge, écoutez-nous $ 
Comme notre mère chérie,
Ah ! soutenez-nous ici bas ;

Vierge Marie,
Guidez nos pas. j •'* 

N’êtes-vous pas la bonne étoile,
Qui guide au loin le voyageur î 
C’est vous qui dirigez la voile 
Et l’humble barque du pécheur ;
Si jamais l’orage en furie 
Venoit aussi nous frapper tous,

Vierge Marie, s 
Protégez-nous.

C’est vous qui rendez l’espérance 
Aux cœurs tristes et délaissés ;

*
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C’est vous qui calmes les souffrances 
Des malades et des blessés ;
Ah ! des écueils de cette vie,
Quand nous marchons tournés veto vous, 

Vierge Marie, \o f 
Préservez-nous, f •'*

179. MEME SUJET.

1. 0 Vierge sainte, nous osons sans crainte 
Avoir recours à votre heureux secours. *'y 

( ? O mère tendre !
Daignez à nos vœux vous rendre,
Et dans nos besoins* accordez-nous vos soins.

2. Sous vos auspices, que jamais les vices,
De leur noirceur ne souillent notre cœur.

Sauvez nos âmes il
De l’éternité des flammes, L
Et conduisez-nous dans les cieux avec vous.

t OA 1 i ' ■>
180. LE MEMORÀRE.

. Ç Sou viens-toi, Vierge très-clémente,
•| j Qu’on n’a jamais vainement élevé,

j Vers ton trône de grâce, une voix suppliante; 
(A £ Les siècles nous l’ont assuré !

■ >. v j t. ” * ■ p v *

M’appuyant avec confiance 
Sur cette heureuse expérience,
Je viens me jeter à tes pieds ;
En tremblant, j’y fais ma demeure, 
J’epibrasse tes génoux, j’y pleure 
Les maux causés par, mes péché». > :**

Ne rejette pas ma prière, xjjA
Reine des cieux et de la terre,
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Et Mère du Verbe éternel ;
Mais sur nous, captifs en ce monde, 
Où l’iniquité surabonde,
Jette un regard du haut du ciel !

Protége-moi, je t’en supplie, 
Douce et gracieuse Marie,
Préserve ma fragilité ; *
Mais surtout à l’heure dernière, . 
Qui doit terminer ma carrière, ;J v 
Viens, mets le comble à ta bonté.

ISI.^ÇsUB TUUM.

air: Goûtez, âmes ferventes.
Puissante protectrice 

Des fragiles humains, ,
Vierge toujours propice,
Veille sur nos destins.
Mille sujets d’alarmes 
Sont semés sur nos pas ;
Dans ce séjour de larmes 
Ne npus délaissez pas.

Satan, la chair, le monde 
Conspirent contre nous : 
Que votre bras çonfonde 
Tous leurs efforts jaloux. 
Vous êtes notre mère, y 
Secourez vos enfants :
En vous leur cœur espère ; 
Rendez-les triomphants. 

Partout à l’innocence
Des pièges sont tendus ;, u ’
Pzenea notre défense, p rrjI$o xrrsipnH 
Ou nous sommes perdus. vüo*£ ç tï 

N 2
4
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Air I sur notre faiblesse 
Daignez fixer vos yeux,
Et guidez-nous sans cesse 
Pour nous conduire aux cieux.

, i 182. LE SALVE RRGINA.
air : Ce bas séjour. .

Je vous salue, augulte et sainte Reine, 
Dont la beauté ravit les immortels ;
Mère de grâce, aimable Souveraine,
Je me prosterne aux pieds de vos autels.

Je vous salue, 6 divine Marie !
Vous méritez l’hommage de nos cœurs: 
Après Jésus, vous êtes et la vie, z 
Et le refuge, et l’espoir des pécheurs.

Fils malheureux d’une coupable mère, 
Bannis du ciel, les yeux baignés de pleurs, 
Nous vous faisons, de ce lieu de misère,
Par nos soupirs, entendre nos douleur^.1 '

Ecoutez-nous, puissante protectrice^ 
Tournez sur nous vos yeux compatissais ; 
Et montrcz-nods qu’à nos malheurs propice, 
Du haut des cieux, vous aimez vos enfans.

-«O douce, ô tendre, ô pieuse Marie î 
Vous, dont Jésus mon Dieu, reçût le jour, 
Faites qu’après l’exil de cette* vie,
Nous le voyions dans l’éternel séjour.

' refrain pour Vair du No. 172.
v * O iiviiie Marie î

x Mère tendre et chérie !
Heureux celui qui vous donne son cœur :
Il a trouvé la vie «et le bonheur. 2 /.

x :
V. ^ X

X/ -



refrain pour Vair du No» 190,
î

Tendre Marie !
O mon bonheur !

Toujours chérie, l 2 f
Vous vivrez dans mon cœur. J
83. LE PECHEUR AUX PIEDS DE MARIE

> air ; Du serein qui te fait envie.
Du sein de la gloire éclatante •

Où t’honorent les bienheureux,
Tourne, ô mère compatissante,
Vers tes enfans tourne les yeux ;
Et si l’aspect de leur misère 
Ne peut apitoyer ton cœur,
Nous consentons que notre mère / 
Nous délaisse en notre malheur ! \

Il est trt>p vrai, notre malice 
Outragea ton fils bien souvent ;
Déjà le bras de sa justice
S’est levé pour le châtiment t 
Mais pour désarmer sa colère '
Et nous dérober à ses coups,
Que faut-ik Ô divine mère !
Uu Riot, un mot de toi pour nous !

Dis à ton fils, mère puissante ;
« Ils sont mes enfans cès pécheurs !
“ Mon Fils, dans ta main menaçante,
“ Oh f retiens tes foudres vengeurs !” 
Dis-le ce mot... et pour te plaire, 
Ton fils suspendant son courroux,
Dira : “ Je pardonne, ô ma mère !
« Mais ou’ils le sachent, c’est nour vo
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Mère douce, mère chérie,
Que te donner pour tes bienfaits î 
Mon cœur et mon être et ma vie î 
Je te les donne pour jamais.
Ce don de ma reconnoissàiïcè^
Le reçoiMu, Reine des cieux ?
Ne trompe pas mon espérance :
Oh î reçois-le, je suis heureux !

Sans doute, hélas ! Vierge très pure, 
Un souffle impur flétrit mon cœur,

I Et sa hideuse flétrissure
De moi t’éloigne avec horreur :
Pardon î vois ma douleur amère,
Vois mes pleurs couler constament ;
Par pitié, sois encor ma mère,
Encore aime en moi ton enfant.

De tes veftus suivant la trace,
Sur tes pas conduit'par l’amour, <

A t’imiter, mère de grâce,
Je vais m’efforcer chaque jour :
Et toi, de ta main maternelle 
Bénis mes efforts généreux, >
Et de l’auréole immortelle 
Couronne mon front dans les cieux ?

. ■ : . \ v> ; ' *;■ ‘u: ,lv ■ 0
184. LES ENFANTS AUX PIEDS DE MARIE.

air : Fleuve du Tage. y
1. Tendre Marie, Souveraine des cieux, 
Mère chérie, patrone de ces lieux, j 

Veillez sur notre enfance,
Sauvez notre innocence, 

Çonservez-nous ce trésor précieux.

;r

Z

Z
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2. Mère de vie, 6 doux présent des cieux, 
De Dieu choisie pour combler tous nos vœux :

Voyez notre misère*
Montrez-vous notre mère ;

Protégez-nous en ces jours orageux. (
3. L’enfer s’élance, dans sa noire fureur ;
De notre enfance il veut ternir la fleur.

[ x Azpeine à notre aurore,
ui, nous vaincrons encore,

Si votre amour nous promet sa faveur.
4. Dès le jeune âge on peut être au Seigneur 
De notre hommage offrez-Iui la ferveur ;

Pour embraser nos âmes,
Ah î prêtez-nous vos flammes,

Mère de Dieu, prêtez-nous votre cœur.
5. O Bienfaitrice dé nos plus jeunes ans ! •
0 Protectrice de nos derniers momens ! •>*'*

O douce, ô tendre mère, ' ‘
Trop heureux de vous plaire,

Toujours, toujours, nous serons vos enfirns.
185. MARIE PARLANT AU CŒUR.

J’entends une voix attendrie 
Me dire au cœur à tout instant :
“ Mon fils, seras-tu de Marie,
“ Seras-tu pour jamais l’enfant î” ' 

, Bonne Ma 1ère chérie,
Tu veux que je^feois ton enfant :
Bonne Marie, mère chérie,

^ . Je le suis, j’en fais le serment, fin» •>
/ 4

“ Pour toi mon amour est sincère :
“ Pour moi le tien l’est-il autant!
“ Aime, aime-mpi comme une mère

i( Je t aime, moi, comme un ennui."
*■ ' *

>
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,/< Si l’affreux péché te convie - 
. A. transgresser ce doux serment,

“ Réponds-lui : je suis à Marie,
“ Pour jamais je suis son enfant.”

“ Et lorsqu’un jour à la lumière 
“ Se. fermera ton oeil mourant,
“ Ne crains, pas que ta bonne mère 
“ Abandonne alors son enfant.”

u Conduit par moi dans la patrie 
“ Où.l’éternel bonheur t’attend,
S Tu t’écrieras : Oh ! de Marie,

** Oh ! qu’il est bon d’ètre l’enfant !”
186. CONSECRATION A LA SAINTE VIERGE.

Je veux célébrer par mes louanges !
La gloire de la Reine des cieux f 
Et, m’unissant au concert des anges, h 
Je m’engage à la chanter comme eux.

Sur vos pas, ô divine Marie !
Plus heureux qu’à la suite des rois,
Dès ce jour, et pour toute ma vie, .
Je m’engage à Vivre sous vos lois.

Si, du monde écoutant le langage,
Du plaisir j’ai cherché les attraits,
A vous posséder seule en partage, U 
Je m’engage aujourd’hui pour jamais.

Adhnjrez le bonheur de mon âme !
O ciel*soyez en même jaloux, *
Puisqu’en suivant l’ardeur qui m’enflamme, 
Je. m’engage aux devoirs les plus doux.

Par un culte constant et sincère,
Par un vif et généreux amour,
A servir, à chérir une mère,
Je m’engage aujourd’hui sans retour/

■ i *?. rvV • f mo? - cm : b t r. •
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Mais si je veuk lui marquer mou zélé,
. Et participer à son bonheur,

Il faut qu’à suivre en tout ce modèle 
Je m’engage et d’esprit et de cœur, i > > 

Mère sensible et compatissante,
Soutiens, au milieu de ses combats,
Les efforts d’une âme pénitente 
Qui s’engage à marcher sur tes pas.

Tu n’es plus qu’une terre étrangère 
Pour moi, monde volage et trompeur ;
Je ne veux plus servir qu’une mère 
Qui s^engage à faire mon bonheur.

. Unissez vos voix, peuple fidèle,
’ Aux accords des esprits bienheureux,

, . Pour chanter les louanges de celle
Qui s’engage à combler tous mes vœux.

187. serment d’amour a marie.
air : fJspnt- Saint, descendez en nous.

Mef. Jurons" à la mère d’amour, (2/)
Jurons tous en ce jour 1 2 f

De. l’aimer, dkT’aimer sans retour, j j
•Puisse en ce jour notre^endresse 
Nous mériter sop tendre amour ;
Dans Ta vive ardeur qui nous presse, (2/.)

Répétons la promesse . > nr'
De l’aimer, la servir toujours. } r". \ *

Nous consacrons; ô Marie, à vous plaire 
Jusqu’au dernier dé nos jours, de nos ans ; 
Toujours, toujours vous serez notre mère, 
Toujours, toujours nous serons vos enfants. (2 f) 

•Mais ces Airmens, mon coeur volage \ 
IrH-U un jour les trahir ? \ 1
F^rpirjArAson cœur cet outrage î (2/)
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Pour jamais je m’engage ; \ 9 f
Non, non ; plutôt, plutôt mourir, f 

Heureux l’enfant à ses sermons fidèle,
Et qui toujours lui gardera son cœur !
Elle, en retour, reconnaissant son zèle,
Du ciel, du ciel lui promet le bonheur, (2/) 

•Enfants d’une mère chérie,
Ne craignez plus pour l’avenir ;
Malgré l’enfer et sa furie, (2/.)

Les enfants de Marie,
Les a-t-on vus jamais périr ?

Gage assuré de succès et de gloire,
Vous les portez ses brillantes couleurs ;
Ce sainthabit vous promet la victoire,
Toujours, toujours il vous rendra vainqueurs^/.) 

•Livrez votre âme à l’allégresse, \
Enfants de la Reine des cieux ; t >
Elle vous aime, et sa tendresse (2/.)

Vous donnera sans cesse \ o f 
Des jours sereins et radieux. J +*

Vivez heureux, heuriux fils de Marie !
Vivez heureux des soins de son amour ! .
Vivez heureux ! la fin de votre vie 
Sera, sera le soir du plus beau jour. (2f)

188. MÉke sujet.
Une Voix. A la mère d’amour 
Le Chœur. Jurons tous en ce jour 
line Voix. De l’aimer, de l’aimer sans retour. 
Le Chœur. De l’aimer .... \
Une Voit. Jurons tous en ce jour 
Le Chœur. De l’aimer,
Une VMx. De l’aimer sans retour ;
Le Chœur. Jurons de l’aimer toujours,

Dé J’aiœer,-l’aimer toujours.

V > >*



;c Et me dit qu’en retour i 
Je dois t’aimer, ma mère.

Tu peux par ta prière 
Tout auprès de Jésus ;
Jamais par un refus j * -,
T’affligea-t-il ma mère 1

Obtiens-moi de te plaire,
T’aimer de plus en plus. . . '
Si comme ton Jésus,
Je t’aimais, à ma mère !

Au bout de ma carrière,
Lorsque viendra la mort,
Mon cœur prendra l’essor 
Vers toi ma tendre mère.

Au ciel j'irai, j’espèref 
J’irai t’aimer un jour ; 

æ Là, pour toi mon amour 
Sera sans fin ma mère. I

y' k

autre refrain pour Vair du No. 75

A la mère d’amour 
Jurons tous d’être fidèles ;

Â la mère d’amour 
^Jurons de l’aimer toujours. ;

• < «' - f i'!< V **

189. MEME SUJET.

air : Le monde en vain.
... -

Mère de Dieu, du monde souveraine, 
Vous qui voyez à vos pieds tous les rois,

r; Le croix sur le Calvaire 
M’apprend tout ton amour,
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Je voua choisis aujourd’hui pour ma reine,
Et me soumets pour toujours à vos lois.

Je mets ma gloire à vous marquer mon zèle 
A vous aimer, à vous faire servir ;
Ah ! si mon cœur devait être infidèle,
Oui, que plutôt l’on me fasse mourir.

Que contre moi l’enfer entre en furie,
Sous votre nom l’on m’en verra vainqueur i 
Un serviteur, un enfant de Marie 
Peut-il périr ?. peut-il mourir pécheur ?

190. MEME SUJET,

Mère de Dieu, quelle magnificence,
Orne aujourd’hui cet auguste séjour !
C’est en ces lieux que mon heureuse enfance 
Vint à tes pieds te vouer son amour.

•y >■
„ y. 5 Tendre Marie, ô mon bonheur !

t Toujours chérie, tu vivras dais mon 
-----  • cœur. 2/. F 9*7:

O mon refuge ! ô ma reine ! ô ma mère ! 
Combien sur moi tu verses de bienfaits !
Combien de fois, dans ce doux sanctuaire,
Mon triste cœur a retrouvé la paix î 

Mon œir à peine avait vu la lumière,
Et ton amour veillait sur pion berceau :
Tous mes instants, ô mon aimable mère,
Furent marqués par un bienfait nouveau.

Anges, soyez témoins de ma promesse ! 
Cieux, écoutez ce serment solennel !
** Oui, c*en est fait, mon cœur, plein de tendresse, 
“ Jure è Marie un amour étemel.”

v
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Si je pouvais, infidèle et volage,
Un seul instant cesser de te chérir,
Tranche mes jours, & 4a fleur de mon âge, *
Je Ven conjure, ah 1 laisse-moi mourir»

191. LA JEUNESSE CHRETIENNE SB DEVOUE AV 
SERVICE DE MARIE.

air : Quelle nouvelle et sainte ardeur.
Rassemblons-nous dans ce saint lieu,

'De nos cœurs offrons tous l’hommage ; 4 
A la Mère du Fils de Dieu,
Nous voulons être sans partage.

. f Chantons, chantons sa bonté, son amour, 
c Elle aime la jeunesse ;

Jurons, jurons de l’aimer en retour,
Et de l’aimer sans cesse,

' __
. Nous venons tous à ses genoux,

Lui jurer l’amour le plus tendre ;
L’aimer est-il rien de si doux ?
Un cœur pourrait-il s’en défendre ?

Sur vous est fondé notre espoir 
Pour.protéger notre jeunesse ?
En vous rendant notre devoir, . f 
Noùs vous demandons la sagesse.

Puissent nos faibles sentiments 
Trouver toujours les cieux propices ;
Ne dédaignez pas des enfàns 
Qui s’engagêTTt sous vos auspices.

Rendez-vous sehsible à’nos vœux,
Nous flous serons toujours fidèles \ 
Obtenez-nous, du haut des cieux, , *
De goûter les joies éternelles,
\

*. VJ

U



( 236s )

192. MEME SUJET.
, , • • . •; •l'­

AIR : Nouveau, ou ; Peuple infidèle.
Vierge Marie, souris à ton enfant ;
Oh ! je te prie, écoute mon serment :

A toi, mère chérie,
Je consacre ma vie :

Ref. Toujours, toujours 
Tu seras mes amours.

2. Lorsque l’aurore venant poindre au matin. 
De ses feux dore un horizon lointain :

Alors à toi, Marie, -#
Je songe et je m’écrie : . Toujours, &c.

3. Quand il s’élance, l’astre brillant des deux, 
Et qu’il s’avance tout couronné de feux

L’amour qui me dévore ;
Me force à dire encore ; Toujours, &c-

4. Quand la nuit sombre, arrivant à son tour, 
Eteint dans l’ombre les derniers feux du jour j

A toi mon cœur encore ~
Dit : Je t’aime, et t’implore : Touj. &c- 

. : ■ *• ; ‘i’ '

193. AMOUR FILIAL A MARIE.

air: Combien f ai douce souvenance. ,
1. Un jour qu’il t’offroit sa prière, *
Mon cœur qui t’aime et te révère,,
Te disait: aime-moi toujours,

Ma mère ;
De ton enfant sois les amours,

Toujours î
2. Je te vouai ma vie entière ;
Je garderai mon vœu, j’espère,
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,Mon vœux jusqu’à mon dernier jour,
Ma mère,

De ton enfant sois les amours,
Toujours ! \

3. Oh ! sois sensible à ma misère !
Pour moi la vie est bien amère !
Qu’au ciel je sois heureux un jour, ;

Ma mère ;
Et là tu seras mes amours, ;

Toujours I
n1 P'fi .'if, ?0t O

194. INVITATION A LOUER MABIS.^I '

Chantons, chantons, de Marie,
Les maternelles faveurs ;
Et que l’univers publie 
Ses ineffables grandeurs. *• If
Que la tendre enfance T
De son innocence '• * -'• 

eJ3ov Nous prête 1a voix ) f,ui i»
Et que la jétmesse, - ^
Et que la; vieillesse ^ A
Disent à la fris : < Chantons.

Et vous aus?i, chœurs des anges, nâ
Venez en çe bqs séjour f ,
Exalter par vos louanges 0J ,( vi 
La mère du bel amour^^ t t Chantqns.

- Futmiljdwjli 4W3® *©I*r!CVïitf!*»Ji
De plus tendre mère
Envers ses entfcrie t- ovdoû-O
Pour tant dè tendresse, ^ »or M
Montrone*êue smeosee
File ieconnoissams*no orttib Chantons.

i
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Si son amour est extrême,
Chérissons-la sans retour ; ,
N’est-il pas juste qu’on aime 
La mère du bel amour? Chantons*

Mais l’âme flétrie-* c
Peut-elle à Marie.
Présenter ses feux î fl ,, »
Seule l’âme sainte 
Peut aimer sane crainte yj
La Reine des cieux. Chantons.

O toi, qui commis le vice,
Pleure et gémis en c6 jour:
Tes pleura te rendront propice ,ÎAi. . .
La mère du bel a^nour. Chadtons

Pour nous tout est piège ; '-5'
L’enfer nous assiège, ' $
Nous allons périr: v 
Toi seule, ô Marie,
Contre sa furie . - VîoW (t
Peux nous secourir* Chantons.

Sauvés par ta main puissante, p
Au oiel nous louerons un jour [ 0
tonne .ftii X reconnoissante - £
La mère du bel.&mour. ,,; Chantons.

195. LOUANGES A MARIE.

• Jtef. De Marie jamais 7 k .
Bénissons les doux bienfaits. J *

— 'jj-jc'ï ' w îyjfq t>(î.

Célébrons de Marie ■.* >■ y J 
Les soins pour ses enfens f. w'Ji% 
Exaltons dans km chants ne. u bl,l 

„ ^.j/Gette Mère chérie. - .K.n, ail
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Son cœur de notre enfance v 
Partage les douleurs ; . onl 1;
Sa main sèche les pleurs wo*\ 
De notre adolescence. •

Ame encore innocente, .<!
Tu lui dois ta vertu :, , m > - • » '>!. 
Dans ses bras que crams-tu 1 ' <! 
Marie est si puissante ! « î A

Créature affligée, O
. - Jette-toi dans son sein t w ■ i : î ot 

Tu sentiras soudain ,;n 0 ; nP.
Ta peine soulagée. k?m o*»vir.'trp

T'oint ppmont aIIo--------11 -
îj&% pyursuu te pccueur,

; i* s » ■ ï i < 1 ■ î t ii i • ! ' t

jiiue prie, eir/rea aonne-------- ;
nArheiir, rnnvürti» WUIS&Aux pécheurs Convertis *«‘uàa 

Sa gloire en paradis ; m. . ai 
Ah ! .que Marie est bonne1 ,hA 

Jusqu’à l’heure suprême, a c- - 
Mère du bon secours, îe s 
Elle a soin de nos jqurs ; ,, i.. . 
Combien elle nous mmel 
A MajoieéstenMarie;r;
Marie est mon soutien,
Après Dieu, tout mon bien#l or ç < ] 
Mon espoir et ma vie.

ruisse-jç, pour sagioue^ ^ 
Travaillant désormais,
Sur l’enfer jamais . 7 ,,oVl 
Remporter la victoire ! > V - ,r la victoire !

.«nvov v't eae ifleiuoo t/o'C
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Que tout à moi s’unisse, 
f Reine du saint amour,

Pour bénir nuit et jour 
Votre main protectrice, !

Divine et tendre Mère, r 
Jésus est notre Roi :
Ah ! de grâce aidez-moi 
A l’aimer, à-lui plaire !

O Jésus ! 6 Marie ! *
Seuls régnez dans mon cceur ; *
Seuls faites mon bonhedr. ; u 1 
Qu’avec moi tout s’écrie :

autre RBPàAis pour l'air du No. 7$
De Marie à jamais 

Chantons la tendresse extrême,
De Marie à jamais
Bénissons les doux bienfaits.. , >

7 (-- - v117 i *-«>/-

196., LO U ANGES 4 MARIS;
Adressons notre homtaage I 

A la Reine des cieux i 
Elle aime de notre âge 
La candeur et les vœux.
Du beau nom de Marié, ^
Faisons tout retentir ;
Qu’elle même attendrie 
Daigne nous applaudir.

Tout ici parte d’efle :
Son nom règne en ces lieux , T 
Nous croissonsspus son aile ; 

w Nous vivons sous ses ypux1.^ ‘
Cet autel est lèr tr&ne irnsH
D’où coulent ses faveurs,

sac
W-

1
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Son divin Eils lui donne 
Tous ses cftfcits sur nos cœurs# 

Pour nous, qu’elle rassemble 
Au pied de. son autel, t
Jurons-lui 1%us ensemble 
Un amour étemel. /
Marie est notre mère ;
Nous sommes ses enfans ; 
Consacrons à lui plaire 
Le printemps de nos ans.

O Vierge sainte et pure !
Notre cœur, en ce jour}
Vous promet et vous jure 
Un éternel amour.
Nous voulons, avec zèle,
Imiter vos vertus :
Vous êtes le modèle 
Que suivent les élus.

Protégez-nous sans cesse, t 
Dès nos plus tendres ans; 
Guidez notre jeunesse, r . 
Veillez sur vos enfants ;
Et parmi les orages 
D’un monde séducteur, 
Sauvez-nous des naufrages 
Où périt la pudeur.

refrain pour un air nouveau*

Une Voix. Adressons liotre hommage
A la Reine des cieux ; ^
Elle aime de notre âge 
La candeur et les vœux.

O /

f

O

i
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Une Voix. Marie est notre mère, , >’i
Nous sommes ses enfants ;

Le Chœur. Consacrons à lui plairf" \ n f 
Le printemps de nos ans. j ■'*

Une Voix. Jurons tous en ce jour
D’aimer la mère du bel amour.

Le Chœur.Liront tous en ce jour
De l’aimer, de l’aimer sanç retour.

Une Voix. Marie est nôtre mère,
Nous sommes ses enfans ;

Le Chœur. Consacrons à lui plaire i q r
Le printemps de nos ans. 5 ■'*

.'■:»Or V J*) •< ; :, 1 r '

197. MEME SUJET. .
07 • iT'.’t » 1. i

>2/.

r

Ü'J ,Que le; monde,
Que l’enfer, gronde ;
Gloire 4n tous lieux r
A la Reiné des cieux. 

p r { Vive, vive, vive en tous lieux 
e*' \ L’auguste nom de la Reine des cieux.

* C’est par elle 
Que j’en appelle 
A la bonté

Qu’on publie 
Partout Marie,
Sa sainteté,
Sa gloire et sa bonté. Du Seigneur irrité.

Qu’elle est belle ! .Sa clémence, ' 
Qu’elle est fidèle ! Sa vigilance 
D’aucun péché ^ 3 Prend mille soins
Son cœur ne fut taché. De no^ dans nos be- 

Dans l’orage, “ soins.
Point de naufrage J C’est la Reine
Point de malheurs La Souveraine^
Pour ses bons servi- De l’univers i-S

tours. Du ciel et des enfers.
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• rJ>Par la grâce ' : Vierge mèfé> !
Elle surpasse Je vous révère ;
Les plus grands saints Je vous bénis,
Les plus hauts séraphins. Et votre divin fils.

O Marie, < ; , : ^ Je vous aime
Ma douce vie ! N Plus que moi-même,
A vous servir . l3 . De tout mon cœur, 
Qu’on goûte de plaisir ! Après Dieu mon Sau-

. bî'Aü1 U'ivix  Iveur.
-, . ti/r . î tVl198. hymne DE ST. CASIMIR. ,r

.. ' '.}?■ .i/J 'JD JlJir . «Ititi /fur' vu ilU.r;
air; Nouveau, ou : Du système, ûlfj

Unis aux concerts des anges,
Aimable Reine des cieux,
Nous célébrons tes louanges, 1 ,
Par nos chants mélodieux.

De Marie • " r<vJ,i i;-j • 
Qu’on publie

Et la gloire et les grandeurs : -
" 1 ' Qu’dn Vhohore, [

Q’on l’implore; y 
Qu’elle règne surhos cœurs.

1 R «l'tiHOd bJ i-'Un ; .-. vi ;

Auprèi d’elle la nature [ ,
Est sans grâce et sans beauté ;
Les cieux perdent leur pahire,
L’astre du jour sa clarté.

C’est la Vierge incomparable,
Gloire et salut d’Israël ; j *
Qui pour un monde coupable 
Fléchit le, courroux du ciel.

Pour tout dire, c’est Marie !
Dans ce nom que de douceur î

*> s ?
r

it *•>>

4 Ci.
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Nom d’une mère chérie,
Nom, doux espoir du pécheur !

Ah ! vous seuls pouvez le dire, 
Mortels qui l’avez goûté,
'Combien doux est son empire, 
Combien tendre est sa bonté.

199. meme sujet, 
air: Mon âme. '

Marie,
fMère du Sauveur, 
Ma douce vie,
Objet de mon cœdr. 

Ta gloire
Enchante les cieux, 
Et ta mémoire 
Eclate en tous lieux.

J’espère
Tout de ton secours ;r 
O tendre mère, \
A toi j’ai recours. \ 

Je t’aime,
Et je t’aimerai 
Plus que moi-même,
Tant que je vivrai.

200. MEME SUJET.

1. Vierge Marie, daigne, sourire à tes enfans j 
Leur tendre amie, reçois nos chantsL 
Ah ! nous te consacrons les jours d| notre vie j 

Sans cesse nous te bénirons ;
Et d’âge en âge, pour foi nos vœux toujours nais- 

A Kg* sanç „
ï Seront le gage de nos sermens.

2. Je veux te plaire, je veux publier à jamais, 
Ma bonne mère, tous tes bienfaits ;
T’aimer et te servir sera ma seule affaire ; ,A/'

A toi je veux appartenir 
Jusqu’à cette heure où, par un trop Ajuste retour, 
Enfin je meure de ton amour. ' ^

'X
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201. TOUJOURS NOUS ÇENIRONS MARIE.
* ; | ■ I '-’*1 yi"lCU

air : Fi<rg€ Sainte, rose vermeille.
A ton service, auguste Reine,
Pour toujours nous nous consacrons ;
Jamais, aimable Souveraine,
Jamais nous ne te trahirons.
C’en est fait, d’un amour sincère 
Nous voulons t’aimer désormais :
Nous, blesser ton cœur, tendre Mère !•? g r 

Jamais, jamais, jamais ! * *'*
Si le monde veut nous séduire,
C’est toi qui nous protégeras ;

^ \ Si contre nous l’enfer conspire,
xNous nous jetterons dans tes bras. '

’ Èà nous ne craindrons plus la guerre,
Là nous passerons d’heureux jours j 
Tu te montreras notre mèrê, " ‘ ? 3 /

# Toujours, toujours, toujours/ ^5 ■'* 
Quand viendra, terrible pensée !
Ce dernier jour tant redouté,
Où notre âme Sera placée 
Sur le seuil de l’éternité,,
Dans tes bras, ô mère chérie,
Nous finirons en pa^t nos jours ;
Au ciel nous bénifons Marie,

Toujours, toujours, toujours !
'• < X -, , - \\ ■ : 4.

202. MATERNITE DIVINE DE LA B. V, M.

1. Nous vous invoquons tills ; 
Intercédez pour nous, ,$ X,

14ère de Pieu. :0. X
y .

c
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Priez pour vos enfans,
Dans nos combats pré sens, 
Dans nos derniers instans,

Mère de Dieu.
2. Votre pouvoir est grand 
Auprès du Tout-puissant,

Mère de Dieu.
Peut-il vous écouter, N
Ne pas vous exaucer î >
Vous peut-il refuser,

Mère de Dieu.?
3. Le fruit de votre’ sein 
Est le Verbe Divin,

Mère de Dieu.
De vous/^ésus naquit,
Conçu du^Saint-E sprit, *
De grâce il vous remplit, , 

Mère de Dieu.
4. De votre dignité 
Quand l’impie a douté,

Mère de Dieu,
L’église aven horreur 
Proscrivant cette erreur,
A vengé votre honneur,

Mère de Dieu.

203. meme sujet.

air : Honneur, hommage.
Ref. Brillante aurore,

Astre du matin,
Sur nous tu fis éclore 
Le soleil divin. -• fin*

0
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Dissipe des ombres Nous errons sur l’ondç, 

L’épaisseur, / Loin du poi
Des ténèbres sombres Sois, Reine du 

La terreur. - Mon support.

J SECONDE SECTION- f

f

SOLENNITES DE LA STE. VIERGE

204. pour lbS^petes dé LA STB. vibrci.
S' Hi ‘ 11 V ' '

f f" D’être enfans de Marie,
£J\ nous est si doux !

\ yVenez, troupe chérie, j /J | Implorons-la tous.
^ f Chantons ses louanges, 
jM Chantons tour à tour !

J Imitons les anses 7 -, > / *. $ (wv^ Imitons les anges 
[ Qui brûlent d’amour.

/JT Nous célébrons sa fête,
(f Et notre dlsir,
UxMédite sa conquête 
yf Au sein du plaisir.
^ Réunissons pour elle,
Jlci tous nos vœux ;
. 'Cachons-nous sous son aile, 
% Nous serons heureux.

O notre unique amante, 
Unique enNouceurs ! 
Sensible et bîbqfaisanté 

i »> t Vous charmez mis cœurs. -
•• - * *’*■ w
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Tout doit vous rendre hommage, 
O beauté des deux !
Aux pieds de votre image !.
Que nos cœurs sont heureux ?

A l’auguste Marie,
Venons, en ce jour,

/Consacrer pour la vie 
Nos cœurs sans retour. )

j

203. LES GRANDEURS DE MARIE.

1. A la Reine des deux offrons un juste hommage, 
Réunissons pour elle et nos voix et nos

A la Reine.

A la Reine,

pour
cœurs. (2/.) fin.

A chanter ses grandeurs 
Consacrons la «fleur de^nolre âge.

Heureux celui qui, dès l’enfance,
Lui fait de soi-même le don,
Et met son innocence 
A l’abri jfe son nom-

2. ’ Aux yetix du Tout-puissant elle fut toujours
pure ; f

Chantons sur le péché son triomphe écla­
tant. (2 /.) fin.
Son cœur, même un instant,

Ne reçut jamais de souillure. Aux yeux.
Plus sainte que les chœurs des Anges,
Des Trônes et des Chérubins,
Elle a droit aux louanges
Des mortels et des Saints. Aux yeux.

3. Le Dieu de sainteté la choisit pour sa Mère, 
Rendon®, rendons hommage à sa maternité.(2 fi)fin%

Par son humilité
A ses yeux purs elle sut plaire. Le Dieu.

Elle fut é 
Sans nuir 

Et le S 
De soi 

4. Soi>on s 
taoh 

Chantons
tant 
Sa r 

Ecrasa 1$ 
En vai 
Les m 
Sa fore 
Les a 1

5. Tout i 
Sans ces

tels. 
Sur 

Fondent 
Aupré 
Elle es 
Et la e 

, Vient s
6. Elle e 
Vivons 1

faits 
On i 

Lorsqu’ei 
Toujoi 
Se ren 
Elle es 
Et l’es 
N. B. 

touUt Itt
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image,
108

Reine.

Reine,
oujours

i écla-

x yeux.

x yeux. 
1ère,

Le Dieu.

Elle fut épouse qt féconde,
Sans nuire à sa virginité ;

Et le Sauveur du monde _
De son sein nous est né. De Dieu.

4. Son saint Nom aux enfers toujours fut redou­
table,

Chantons sur les démons son triomphe écla­
tant. (2 f)fin. , . ■ ■
Sa main du noir serpent

Ecrasa la tête coupable. Son saint.
En vain de l’erreur renaissante 
Les monstres se sont élevés j 
Sa force triomphante -
Les a tout captivés. Son saint.

5. Tout retrace à nos yeux l’éclat de sa puissance. 
Sans cesse qu’à sa gloire on dresse des au­

tels. (2f)fin.
Sur elle les mortels

Fondent leur solide espérance. Tout.
Auprès de Dieu, dans leurs disgrâces,
Elle est le salut des humains ;
Et la source des grâces
Vient à qous par ses mains. Tout.

6. Elle est et notre Reine et notre tendre Mère, 
Vivons sous son empire, annonçons ses bien­

faits. (2 fi) fin.
On n’est trompé jamais,

Lorsqu’on sa bonté on espère. Elle est.
Toujours sa tendresse facile 
Se rend sensible à nos malheurs ;
Elle est toujours l’asile » ,
Et l’espoir des pécheurs. . Elle est.
N. B. Cet deux cantiques peuvent se chanter à 

toutes Us fîtes de la Sainte Vierge. (
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236. CONCEPTION DE LA T. S. VIERGE.

De tes enfants reçois l’hommage,
Prête l’oreille à leurs accents :
Seigneur, c’est ton plus noble ouvrage 
Qu’ils vont célébrer dans leur chants. 
Ranimé par ta main puissante,
Plein d’un espoir consolaeur,
David de sa tige mourante
Voit germer la plus belle fleur. 2 f.

, r Pleine de grâce, ô Vierge incomparable \
| j L’honneur, la gloire et l’appui d’Israël,
: ") Jetez sur nous un regard favorable ; - 
, De cet exil conduisez-nous au ciel. * 2 y.

Des misères et des alarmes 
Cette terre étoit le séjour ;
Mais le ciel, pour tarir nos larmes,

( Nous donne une mère en ce joufl; 
Chantons cette mère chérie,
C; flrons-lui le don de nos cœurs,
Et que notre bouche publie
Et ses charmes et ses grandeurs. 2 /.

Elle est pure comme l’aurore 
Qui luif, dans un brillant lointain,
Gommé le lis qu’on voit éclore 
Dans la fiaicheur d’un beau matin.
Et jusqu'aux sources de la vie,
Par un prodige sans égal,
Son âme ne lut pas flétrie 
Du souille empoisonné du mal. 2 /,

Ainsi qu’un palmier solitaire 
Qui croit sur le courant des eaux,
Et tous les ans t^nne à la terre 
Pes fleurs avec des fruits noqveavtx :
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Ainsi, loin d’un monde volage,
Marie accomplit son destin,
Et tous les peuples, d’âge en âge, 
Béniront le fruit de son sein. 2 /*

237. SACRF. CŒUR DR MARIR.

Heureux qui du cœur de Marie, 
Connaît, honore les grandeurs,
Et qui, sans crainte se confie,
En ses maternelles faveurs !
>ès jours coulés sous ses auspices*
A,l’abri des périls humains,
Seront des jours sereins, propices 
Calmes, utiles, purs et saints.

Après le cœur du divin. Maître,
A qui seul est dû tout encens,
Fut-il jamais, et peut-il être 

-Un cœur plus digne de nos chants ! 
En est-il de plus respectable,
De plus auguste, de plus grand,
De plus puissant, de plus aimable,
De plus doux, de plus bienfaisant 1

Hâtez-vous d’offrir à son trône, 
Saints Anges, vos tributs d’honneur, 
Chantez du Dieu qui la couronne, 
Les dons, la gloire, la splendeur., * 
Contemplez révérez en elle,
Louez toujours, aimez sanâ fin,
Ce cœur formé sur le modôïfc ^
Du cœur de votre Souverain..

» » l|«y, I •/<. k. li.1 IT* *> •

Et nous fils d’un père coupable, > 
Par le ciel condamnés, atpx, pleurs, ' 
Cherchons dans ce cœur secourable 
Un abri contre nos malheurs.

• s



Jamais il n’est inaccessible 
A nos besoins, à nos désirs ;
Il est toujours ouvert, sensible 
A nos revers, à nos soupirs.

Pécheurs, à cet aimable asile 
Ne craignez point de recourir;
L’entrée en est sûre et facile 
A la douceur au repentir.
Vous trouverez, dans la puissance 
Et dans l’amour de ce doux cœur,
La plus infaillible assurance 
De fléchir le cœur du Seigneur.

O cœur de la plus lendre mère,
Cœur plein de grâce et de bonté,
Vous sur qui, dans notre misère,
Notre espoir a toujours compté !
Soyez, soyez, notre refuge 
Et notre appui dans tous les temps, 
Surtout auprès de notre juge,
Dans le dernier de nos instans.

208. PRIERE AU S. CŒUR DE MARIE.

Divin cœur de Marie,
Cœur tout brûlant d’amour,
Cœur que la terre envie 
Au céleste séjour,
Communique à nos âmes 
Un rayon de ce feu,
De ces heureuses flammes 
Dont tu brûlas pour Dieu.

^ f De notre auguste mère 
•g 1 Chantons le cœur brûlant d’amour \ 

j Que tous les cœurs de la terre 
« l L’honorent en ce jour.



Votre cœur, aw 
Anime nos foible 
Plus Mère que £ 
Vous faites chéri 
Cœur puissant, c 
Je mets en vous

■;//£. | ( *53 V
Sanctuaire ineffable,

Où reposa Jésus, *'sj£ h,'
0 source intarissable 
jDe toutes les vertus,

. Percé sur Je calvaire, . ■■; •
D’un glaive de douleurs-,
Tu ne vois sur la terre 
Que mépris, que froideurs, v

Cœur tendre, Cœur aimable, 
bu pécheur le secours,
Leur noirceur exécrable h,
Te perce tous les jour». J 
A.h ! puissent nos hommages 
Réparer aujourd’hui 
Tant de sanglants outrages 
Qu’on te fait à l’envi. -

Montre-toi notre mère j 
De tes enfants chérie v ; ^ 4 
Reçois l’humble prière,
Pour l’offrir à ton fils. ’^,'*-1 > 
C onduis-no us sous ton aile «,• 
Jusqu’au Cœur de Jésus $
Une mère peut-elle 
Essuyer un refus» r \

* /X A V /
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%tre amour i
Egaie votre pouvoir.

Pour mon cœtir ce coeur sincère 
Fut percé d’un trait mortel :
Que l’amour, divine Mère, ^ 
M’immole sur votre autel.
Que ce cœur, Vierge chérie,
A nos cœurs offre d’appas !
Son amour nous rend la vie,
Au sein même du trépas. *

De ce cœur incomparable, 
l’amour teAair^i les jours $
Qu’une mort si désirable 
De mes ans boroeie.eouFa £ ?
Quel éclat dans la nature * 
Approche de sa beauté !
Lis brillant, ta blancheur pure,
Le cède à sa pureté.

Trop long-tems je fus rebelle 
A vos célestes ardeurs ;
Chaste cœur, men cœur fidèle,
Cède à vos charmes vainq 
Oui, mon cœur vous rend \éf 
Vous avez comblé mes vœu*. 5 
L’amour fait couler mes larmes ;
Oh ! que mon sort est heureux !

210. PURIFICATION DE LA T. S. VIERGE, 
PRESENTATION DB N. S. AV TEMPLE. 

AIR : Vainqueur de Venfer.
Quel amour ! quel amour extrême ! 

LîBtemel est adorateur ;
B s’offre dans le temple même 
Victime et sacrificateur.

• , X

BT
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Dans ce jour d’heureuse mémoire,
Un Dieu s’humilie à mes ÿbim j 
Quittant le trône de sa gloire,
Il se fait victime en cea lieux.

Dieu fait enfant, Verbe adorable,
Î1 voile sa divinité ;
Et comme 1’eselare coupable*
Le rédempteur est racheté.

Mère d’amour, mère fidèle,
Tu présentes ce premier-né 
Qui forme une offrande nouvelle f
Dont le ciel même est étonné. ,

Ah ! quelle humilité profonde t 
Pourquoi te soumettre à la loi l * 7
Mèro d’im Dieu, Vierge Féconde,
Les atiges stmt moi rts pars que loi. " „
211. ANNONCIATION DE LA T. 8. VIÊEON.

V. Angeim Domininuntiavit Maria:
B. Et conctpü de Spmtu Üancto.

Ub ange ayant dit à Marie ï
Qu’elle enfanterait Jésus-Christ ;
De la grâce elle fut remplie,
Elle conçut du Saint-Esprit.

Ave, Maria, gratiâ plena ^Damnmâuum» 4"*- 
V. Eccè ancitla Domini ; ,
B, Fiat mihi uamdûm verbum tuum.

Voici, Seigneur, l’humble servante 
Soumise à votre volonté ; ’
Je suis en tout obéissante $

hité.
l~~ Dominas teem, êft. 

est ;
ui'HoIhs.

wmm

Conservez 
Ave, Maria,
V. Et verbum 
B. Et kabüavi

N.

4



Alors le Verbe, égal au Père,
Voulant habiter parmi nous,
Prit au chaste sein de sa Mère 
Le corps qu’il a livré pout nous.

Ave, Maria, gratiâ plena ;—Do minus tecum, âfc, 
V. Qra pro nobis, Sancta Dei Genitrix ;
R. Ut digni efficiamur promissiontbui Christù 

Priez pour noua, Sainte Marie, «
Obtenez-nous un heureux sort :
Priez pour noue pendant la vie, *
Priez à l’heure de la mort*

Ave, Maria, gratiâ plena.
O remus,— Graliam tuam% quœmmus, içc.

212. MEME SUJET. i, ï'
Le Dieu que nos soupire appellent 

Hélas ! ne viendra-t-il jamais t 
yLes siècles qui se renouvellent 

Accompliront-ils ses décrets t 
Le verrons-nous bientôt éclore,

Ce jour promis à notre foi î 
y Viens dissiper, brillante aurore,

Les ombres de l’antique loi.
C’en est fait, le moment s’avance, ;

Un Dieu vient essuyer nos pleurs ; ÿy t 
U va combler notre espérance,
Et mettre fin à nos malheurs.

Fi}ie des rois, ô Vierge aimable,
Parais, sors de l’obscurité ;
Reçois le pçyt inestimable 
Que tes vertus ont mérité. v 

Des promesses d’ùn Dieu fidèle 
Le gage en tes mains est remis ;
Quel bonheur pour une mortefio! y 
Un Dieu va devenir tou Fils.
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Dans ta demeure solitaire,
Je vois un Ange descendu :
O prodige ! ô grâce ! ô mystère ! 
Dieu parie,} elle Verbe est conçu.

Mortels, d’une tige coupable 
Rejetons en naissant flétris*
Dieu brise le joug déplorable 
Où vivaient nos aïeux proscrits.

Son amour nous rend tout facile. 
Ne combattons plus sés desseins ; 
Parmi nous lui-même il s’exile, 
Pour finir l’exil des humains.

Il répand des grâces nouvelle*, 
Consomme ses eng^emens ;
A ses lois soyons tous fidèles, 
Comme il le fut à sèyiermene. ,

213. LA SALUTATION AN

Salut, gloire, 6 Marie !
O Fille de JesséJ 
Vierge sainte, et remplie 
De grâce et de beauté ;
Le Seigneur est en vous ; 
Entre toutes les femmes >

Jè vous révère et vous bénis ; 
Béni soit Jésus, votre |îs,

Le Sauveur de nos âmes.
2. Vous êtes notre mère, v 
Vierge ! mère de Dieu ; 
Aidez notre misère^
En tous tems, en tops lieux 
Pour de pauvres pécheurs 
Signales votre zèle

tu

*?ïkE:
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Priez, pendant que noue vivrons,
Obtenez-nous quand nous mourrons 
' La couronne immortelle. »

« v ' ' A ¥ !"• ..

2ï£. MEME SUJET. ♦

Auguste et divine Marie,
Nous vousWuons à genoux ;
Vous êtes de grapes remplie,
Et le Seigneur est ave^ voue.

Bénie eqtre toutes lfcs femmes.
Vous méritez le premier rang :
Et béni le Sauveur des âmes,
Qui fut formé de votre sang. ,

Mère de Dieu, sainte Marie,
Soyez toujours notre support :
Priez pour nous pendant la vie,
Priez à l*heure de la mort.

N. B. On peut chanter ce Cantique tur Voir 
de /’Angélus en ajoutant à chaque couplet:

Ave, Maria, gratiâ plena,
Voyez jes Nos. 76—78.

215. POUR LA FETE DR NOTRE D-AME DES 
' SEPT DOULEURS.

air: En avant, te ciel me contemple ; 
ou f Le sort au printemps de ma vie.
Viens, pécheur, et vois le martyre 

De la mé& du Rondes rdis ;
Au moment oq .JésiA expire,
Vo(s Marie au pied de tfy croix 4 
Et si d’une mère chérie 
Ta main ne peut sécher lea plenty,
Ab ï du moins pleure avec MWi y 
O toi qtii causes ses douleurs.



“ Oui, c’esrç toi qui perces mon âlne 
•< D’un glaive à jamais douloureux j 

, « C’est toi qui sur un bois infâme,
“ Fais mourir mon Fils sous mes yepx.
“ Pour laver tes excès, tes crimes,
“ Tu vois couler mon *anv, mes ptuirs ;
** Aux tourments de ce^ deux victimes 
u Craindras-tu d’unir tek douleurs?”

O Marie, ô^na téhdre mère,
«Que de pleurs je vous ai Icoùtés !
J’ai pêché !... mais pourtant j’espère, 
J’espère encore en vos bontés.
«C’est moi seul qui suivie coupable J 
Et Jésus souffre les douleurs! •
Au sang de ce Maître adorable 
Puiseé-je enfin mêler mes pleurs.

Puissent les dous et le» épines 
-Qui blessèrent mon doux Jesus, *
imprimés par vos mains divines,
Dans mon cœur graver ses vertus î 
J>i causé vos longues souffrances,
Mère d’amour et de douleurs ;
Puiàaé-je, expiant mes offenses,
Tarir la source de vos pleurs.

Reflain pour un air nouveau.
Ah ! si d’une mère chérie 

C’est nous qui causons les douleurs,
N’est-il pas bien juste, ô Marie,
De mêler nos pleurs à vos pleurs ?

216. meme sujet,
air: Est-ce vous çuyje voit.

D’un fils crucifié je suis la pauvre mère ! !
Oh ! donnez une larme au moins à mon malheur
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Voyez, vous qui passez, voyez s’il fut sur terre, 
S’ü fut jamais douleur semblable à ma douleur f ! 

Les méchants le suivoient en criant : Qu*tlpét­
risse i

Un traître le vendit, et c’étoit son ami ! !
Moi, je le suivis seule au lieu du sacrifice,
Car tous ceux qu’il aima, tous de crainte avoient 

fui.
Mère de l’homme Pieu, non, jamais une mère 

De plus d’amour que moi ne chérit son en&nt ;
Et pour fce fils si cher, ici sur le Calvaire,
Du supplice à mes yeux s’est dressé l’instrument.

Ah ! j’ai vu des bourreaux l’impitoyable mge, 
Perçant ses pieds, ses mains, les clouanà à la 

croix ! \
Sur son corps je l’ai vue accumulant l’outrage*,
Ce corps que sur mon sein je pressai tant de fois !

A son âme mon âme en tout étoit unie ; ,
De tout ce qu’il souffrit, oh ! qu’il me fit souffrir ! 
Hélas ! j’agonisai de sa longue agonie .. .
Et de sa mort aussi que n’ai-je pu mourir ! ! ! 

Mais tous les jours je meurs d’une mort, bien 
amère,

Car tous les jours je songe à la mort de mon Fils; 
D un fils crucifié je suis la pauvre mère,
Enfans qtril m’a légués, oh ! plaignez mes en­

nuis !
217. VISfTATIOH DR LA T. S. VIERGS,
Astres, brillez d’un feu plus doux 
Dans les lieux où passe Marie ;
Monts superbes, abaissez-voue 
Devant cette mèrç chérie, ‘ 4
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^ Ç O toi dont le cœur maternel 
-g J Bat touché de notre misère*.

Jusqu'au trône de l’Etemel 
Daigne porter notre prière.

Des vierges l’espoir et l’honneur, 
Marie, pourquoi d’un pa* rapide jf . /O* 
Des monts franchis-tu ja hauteur î r, 
Quelle ardeur t’enflamrqe et te guide 1 

C’est la céleste charité 
Dont l’csprît divin t’a remplie ; . „
" >e de Dieu, ta dignité

toi ne l’a point affaiblie. V
■

%» • II?" • - - Il

A ta voix tressaille d’amour, y 
Au sein de sa mère attendrie. , 

Déjà s’offre comme Sauveur j
r 1 m S®

&nr.

218. le magnificat.
1ÉW1I ‘ ” ktti

-Æ et >• • jbk
EHe chante amm son bonheur ; >v
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Magnifiât* an 1 ma me-a Dom I nom.
Le Choeur. Et exuhavit epir \ tus meus* 

in Deo a&luta-ri meo.
2. Dieu qlii peut tout, pouvoit-il fai» 

En ma faveur rien de plus grand î 
Je reste vierge, et je suis mère:;
Un Dieu s’unit à mon néant.

Profond mystère, -y
Dont je bénis le Tout-puissant

Quia respexit humil) tatem ancillae siMe* ; ecceeokn 
hoc beatam me dirent ’ omnes g exit i-n ûooea.

Le Chœur. Quia fecit mihi magna qui potens est*, 
Et sanctum no-men ejus;

3.11 aime tous ceux qui le craignent ; 
Ils vivent dans son souvenir. *
Si les superbes le contraignent 
A les confondre, à les punir,

Les humbles régnent;
Sa droite a daigné les bénir.

■ <»-

Et ml* i ricord \ a ejus a progeb \ e in progen 1 es*, 
timént i-bus eum.

Ls Chœur. Périt potent 1 am in beae* la aao^.r 
" dispersit euperboa mente eor-dis auL

4. Touché de la misère extrême 
Oh les humains étoient réduits,

. i :, Il veut les ^fendre lui-même 
Des traits de leurs fiers ennemie :

Bonté 
B leur donne

■ Depot ù it 
Et exalta-vit ’
L* Choeur- Baux \ ente*

nwtM

6
son FiâS*

boni**,
WW1-
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5. Ainsi s’accomplit la promesse 

Qu’il a voit faite à jios aïeux ;
La paix succède à la tgstesee,

Rendonrs-lui d’éternels honneurs.
Glor \ a Patrl, et Fil \ oe.
Et Spirit ù-i Sancto-

Le Chœuh . Sicut efàt in priocip \ o, et mrae et semper 
V : ,3 v (v fit in eaec d*I* «et Md-rum- Amen. ' r

Voyez les Nos. 213, 214.
219. ASSOMPTION DE LA T. S. VIERGE-

• Ç Triomphez, Berne des ci eux,
•g I A vous bénir que tout s’empresse :

1 Triomphez, Reine des cieux,
Dans tous les teins, dan»'tous tos lieux. f

En «jour de fête,
Que l’amour nous prête 

" Ses plus doux accords ; 
Et que notre voix s’apprête 
A seconder ses efforts. Triomphez

ILL*'
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Célébrons en ce saint jour 
Les vertus de l’humble Marie ; 
Célébrons en ce saint jour 
Et ses bienfaits et son amour. 

Sans cesse enrichi^- 
Jeundfese chérie,
Sans obese enrichie 
Des plus heureux dons j 

C’est de la main de Marie, 
Enfana, quç nous les tenons. Triomphe*.
Qu’à jamais de ses faveurs 
Nos chants rappelant la mémoire,
Qu’à jamais de ses faveurs 
Le souvenir charme nos cœurs, v,, , / •

Lié ciel et la terre, ,
Ravis de lui plaire,
Le ciel et In terre 
Chantent ses appas. ’ 

x Vos epfans, 6 tendre mère !,
^Ne voué béniront-ils pasv7 Triomphez,
Achevez notre bonheur,
Retracez en nous votre image) .
Achevez notre bonheur,
Et gravez danà nous votre cœur,

Guidez de l’enfance,
Par votre puissance, ;

•'4 Guidez de l’enfance - '
Les pas chapcelans,

Et que l’aimable innocence ’ A 
Couronne nos derniers ans. Triomphe*
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220. MSMS SUJET.

Avec transport les cieux Vont proclamée 
Reine des saints, des trônes, des vertus !
La voyez-vous ma mère bien aimée,
Près de son fils, près de son doux Jésus t 

Volons, volons, mon âme,
Loin de ce lieu mortel,
Sur,nos ailes fie flamme »

- Suivons Marie au ciel !
• f Après ta douce mère,

•5 J Vole* mon pauvre cœur :
> ; Loin d’ejle sur la terre,, , ,

[ Loin d’elle est-il bonheur î Volons,
- * «*» Ma ' Mai ; V ■ * J > * ^ ■* ' vv M ÿi’V* ;v' . £k ^ H J

moi, son fils, comment pourrai-je vivri 
Loin des beaux lieux où se, trouve- sa cour î 
Au ciel, au ciel, je veux, je dois la suivras. 
Volons, volons sur l’aile 4® l’amour !

Cruel départ, qui me ravis ma mère !
Qui me ravis ma vie et mon espoir î 
Partons ! partons 1 la vié est trop amère !
Au ciel, alxciel, volons, allons la voir.

Pour ton enfant sans toute ta prière,
A ton Jésus demande de ne&ux jours : *
Mais pour l’enfant qui regrette sa mère,
Oh î de ses pleurs qui suspendra le cours 

Mère‘d’amour, exauce, je t’en prie,
De ton enfant le plus ardent désir ;
Fais qu’ici bas je vive de ta vie,
Et de ta mort



Sa -■ .’W'.si

( 206 )
fe&ffifè ; '. '■ -.-*;
vtXti^Sfe I

I ■

-À’i^ '■*

221. NATIVITE DE JUA T. «. VIERGE.

Mère de Dieu, quelle magnificence 
Orne aujourd’hui ton aimable berceau !
Les Ang&s saints veillfent sur ton enfance,
Le ciel a-t-ïV un spectacle plus beau?

Rtf. Tendre Marie,
O mon bonheur !
Toujours chérie, > 2 x 

Tu vivras dans mon cœur. ) *'
Voyez les quatre derniers couplets du No. 190. 

222. MEME SUJET»

Célébrons la victoire. ;
Quelle brillante aurore, ,y\

*• Vient s’offrir à nos yeux I * Z 
Vit-èh jamais éclore, - > <
Un jour plus^îîtë'ux ?
Dû Roi des cieux la Mère,
Sensible à nos malheurs,
Vient de notre misère,
Adoucir les rigueurs ;

! Exaltons ses bienfaits, célébrons Sa,tendresse, 
Offrons-lui notre? coeur, offrons-lui tou^,-nos

i I vo*x;
J2 •{ Chantons avec transport, et répétons sans 
Ji I ces- / ifXf i I \

I A la Reine des iéieux, gloire, âmour en tous 
(k Deux. 2 fJ

Ôans ce aéjoir de lanàes 
Sa bienfaisante ifci*,
Pour calmef nos alarmes,
Nous presse sur son sein j
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Sous ea garde; fidèle 
N ous ne satmehs péri»
Ah ! jamais pourrai 
Ce^eç de nous chérir ?

É* vain de nos délai te»
Satan se réjouit, . ;
Et fier de ses conquête*, 
Toutd’enfer applaudit ; J 
Le nom seul de Marie | j 
A dompté lés enfers,
Cette mère chferip^

"A brisér tous no/tèrF.
De cette m&fe aimable 

Chantons les /(muï attrait», »
D’un mnour immuable 
Payons tous è^tu^nfaite :

, Sans cesse avec las 
Entourons ses
Unissons nos lonangea.i n. \
Aux chants des immortel?,

■

Dàris S m
Bénissons le notiyle Marte y:

ntiaîvers ;jÆjpsfia" ••
Consacron s4ùî n cfô t 
Que tout râftnenct^îè ptibheÿ ) » 
Et que ppftf nèVôm&

Dans nos concerts.
% QnWntift sidotrx ^ v*r 

Est consolant ! est tiimaàèb J 
Qu’tmm»mt»#wix wvi *V

Doit avoir de oîmt|ierp<mr now i ;
• -V** r->> tel

• ‘ SSOÊ
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Après Jésus, nom adorable, 
Fut-il rien de plus délectable, 
Quvun nom si doux.

3. Ce nom sacré
X

3. Ce
Est digne de tout notre hommage,

' Ce nom sacré 
Doit être partout honoré.
Qu’il puisse partout d’âge en Ige 
Etre révéré davantage 

Ce nom sacré.
4. Nom glorieux !

Que tout respecte ta puissance,
N om glorieux !

Et sur la terre et dans les cieux. 
De Dieu tu calmes la vengeance, 
Tu nous assures sa clémence,

Nom glorieux.
/ 5. Par ton secours s

JL’âme à son Biep toujours fidèle, 
Par ton secours x 

Dans la vertu coule ses jours;
Sa ferveur, son amonr, son zèle, 
Se nourÀt et se renouvelle 

Par ton secours.
224. MEME SUJET.

■C’est le nom de Mare 
i Qu’on célèbre en ce jour ;
• O famille chérie,

*3 ^-Chantez ce nom d’amour.
C’est le nom d’une mère, 

Chantez, heureux enfants ; 
Unissez pour lui plaire .
ît vos cœurs et vos chants. v

j-*



C’est un nom de puissance, 
Un nom plein de douceur ; 
Mais toujours sa clémence 
Surpasse sa grandeur.

C’est un nom de victoire,
Il domote les enfers ; 
Il^musrdonne la gloire 
Deorisertous nos fers.

C’est un nom d’espérance 
Au pécheur repentant ;
Un gage d’innocence 
Au cœur juste et fervent.

Il n’est rien de plus tendre, 
Il n’est rien de plus fort ;
Le ciel aime à l’entendre, 
Pour l’enfer c’est la mort.

Il est doux à la terre,
Il est plus doux au ciel ;
Un cœur pur le préfère 
A la douceur du miel.

La parole première 
Que dit Jésus enfant 
Fut le nom de sa mère,
Qu’il dit en sourdant.

Que le nom de ma mère, 
Au dernier de mes jours,
Soit toute ma prière,
Qu’il soit tout mon secours.

( 269:)
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225. NOTRE-DAME DU ROSAIR», 

chérie
Célébrons Jes grandeur» 
Consacrons 

voix



1 -'g

'
T

( yro )
Dè Concert aWt i’Ange, 

, Quand il la salua,
. Disons à sa louange 
t Un Ave, Maria.
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u’ „*4> ,> > 4’••PS

S‘

....

5F1

Modeste créature, :
Elle plut au Seigneur ;

* Et vierge toujours pure, 
çr .Enfenta le Sauveur. >

•*)•* Nous étions la conquête «
Du tyran des enfers j 
En écrasant sa tête,
Elle a brisé nos fers.

Que l’eëpoir se relève 
En nos cœurs abattus ;
Par cette nouvelle Eve 
Les cieux nous sont rendus.

O Marie i ô ma mère !
Prenez soin de mon sort ;
C’est en vous quej’espère 4
En la vie, à la mort. < ^

Obtenez-nous la grâce, /
4 notre dernier jour,
De vous voir face à face * k 
Au céleste séjour.

226. PRESENTATION DE, LA S. VIERGE.

ENFANCE DE MARIE.

C’est à Pombfe du sanctuaire,
Enfants, que votre tendre Mère 
A vu couler ses plus beaux jours, 
fies jours dq paix, bêlas si courts.

-.in" • ... j ■ v ' ;
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Ç Si veue aimez -son innocence,
J Si vous aimez le travail, le silence,
1 Heureux enfants, vous serez ses amours, 
( Toujours, toujours, toujours ! (2/.) j

Dans sa pieuse solitude,
La prière était son ét,ude ;
Elle y poussoit d’ardents soupire,
Elle y brûloit de sainte désirs . . .

Sa voix comme celle des Anges,
Du Très-haut chantoit les louange»,
Ses apcents purs, mélodieux 
Etoient comme un écho des deux.

Quarid le Pontife au jour de fête 
Lisoit la loi du Saint prophète,
Elle écoutoit avec bonheur,
Et conservoit tout dans son cœur. 

Tendre victime au Dieu qu’elle aime, 
* Voulant s’immoler elle-même,

Elle entretenoit nuit et jour 
Dans son cœur un fervent amour.

227. CONSECRATION A MARIE. 

air : Mon cœur, en ce jour solennel.
O puissante Mère de Dieu,
De tout nos cœurs reçois l’hommage 
Vois tes enfants dans ce saint lieu 
T’oflrant les beaux jours de leur âge 

7> , ( C’en est donc fait, mère d’amour,
1 j Nous serons à toi sans retour.

Ue troupeau si cher à ton cœur 
S’e^* réuni sous tes auspices ;
Te servir fera son bonheur,
T’aimer ses plus chères délices,



Daigne*pour prix He notre amour, 
Te montrer toujours notre mère :
Et nous ferons de jour en jour 
De nouveaux efforts pour te plaire.

Ah ! garde-nous de tout péril,
O pieuse, ô tendre Marie f "X 
Et conduis-nous de cet exil \
Dans la bienheureuse patrie.

Puissent tous tes enfants un jour 
Se presser auprès de ton trône,
Et, pour gage de leur amour,
Placer à tes pieds leur couronne î ! !

Voyez les Nos. 186—193.

228. POÿR LE MOIS DÉ MARIE

air: De P officier de fottun«.
Salut, ô beau mois de Marie I 

O mois que j’ai tant désiré,
Mois que toute Vannée envie,
Augure de félicité î
Ton doux soleil commence à luire,
Il est l’espoir des malheureux ;
En toi je crois voir le sourire 
De l’aimable Reine des cieux.

A cette époque fortunée,
Temps de grâces et de bienfaits,
A notre mère bien aimée,
Sans crainte, adressons nos souhaite* 
Elle est si puissante, si bonne :
Son amour éclate en tous lieux ; \
Non, jamais on ne vit personne 
Pont elle ait rebuté les vœux.
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Oui, d’obtenir son assistance!
Mon cœur ose encore espérer ;
Mais l’amour, la reconnaissance 
Suffiront-ils pour la payer. . . ?
Je mettrai mes soins, Vierge sainte,
A vous faire obéir, aimer ;
Tous des mes pas suivront l’empreinte 
Et viendront aussi vous louer.

Ne pas espérer, ô ma mère,
Est impossible à votre enfant !
Contre toute attente, j’espère,
Car votre pouvoir est si grand 1 
Votrç bonté que rien ne lisse 
Confond notre faible raison,
Oui, j’attends de vous toute grâce,
Vous obtiendrez tout d’un Dieu bon.

Marie, espoir de la nature,
Dans mes plaisirs, dans.mes tourmens, 
C’est votre nom que je murmure,
Il revient toujours dans mes chants ; x 
De ce beau nom la mélodie j
M’inspire un sentiment si doux î 
Pourriez-vous oublier, Marie,
L’enfant qui toujours pense à vous t

229. LE RETOUR Dp MOW DE MUtUB»

^ f Du beau maïs de Marie 
•g J Chantons Wfortuné retour ;
*3 i A la mère chérie 

x (_ Disons un chant d’amour. *

Ce mois de la nature est le plus bel ouvrage ; 
Tout y ravit le cœur, tout y charme les yeux.

4
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De* plaisirs qu’il amène allons offrir l’hommage 
A celle qui suffit pour rendre un cœur heureux. 

De ses plus verts rameaux, de ses fleurs les 
plus belles,

Pour parer ses autel», dépouillons le printemps : 
Des ses bénignes mains, et de fleurs immortelles, 
Marie un jour ceindra le front de ses enfants.

A parler de Marie en de mois tout conspire ; 
La pureté de l’air et la beauté du ciel 
Répètent à l’oavi, que.sous ton doux empire, 
L’on goûte, aimable Reine, un printemps éternel.

Lorsqu’à l’ombre des bois, au bord de la prairie, 
J’écoute des oiseaux les concerts ravissants,
Une autre voix me dit : “ dans le sein de Marie 
Il est d’autresdouceurspourd^s cœurs innocents.”

Venez, heureux enfants, voua donner à Marie. 
Venez : le monde a-t-il de si riants appas ? 
Venez : en soulageant les maux de notre vio,
Son amour vers le ciel guide encore nos pas.

230. MEME SUJET* L . 
AIR : M'on cœur, en ce jour eotenmL

Chrétiens, de la Mère de Diety 
Chantons, célébrons les louangéa j 
Et, prosternés dans ce saint Heu,
Saluons la Reine des Anges, i 

R > 4 Vierge sainte* acceptez ces fleur*,
r ïjI ce* gumanaes et nos cceura*

Le mais des fleurs est de retour 
Rende* nos cœurs purs, à Marie ! 
Comme l’azur du plus beau jour, 
Et les parfums de la prairie.

X



Oui, le Seigneur est aveft 
O Vierge à la grâce divine !
Priez pour nous, priez pour noua ; 
Que devant vous tout front s’incliner !

O Vierge mère, ouvrez vos bras 
A vos entons dans leurs alarmes- $ 
Veillez sur eux, guidez leurs pas 
Au sein 4e ce vallon de larmes.

L’auréole du séraphin 
Moins que la vôtre est radieuse j 
Puissions-nous vous bénir sans fin 
Dans l’éternité glorieuse.

231. LE PLUS BEAU 1ÎÔ».
C’est le mois de Marie,
C’est le mois le plus b^ftn ;
A la Vierge chérie ' ^
Disons un chant nouveau, fin J / 

Ornons le sanctuâîrF^» /pity 

De nos plus belle* flèUtfs 4 
Offrons A notre mère 
Et nos chants et nos certir*.
Ç^st le mois/Ac.

) De la saison- nouvelle 
On vante les bienfaits :
Marie est bien plus belle 
Plus doux sont ses attrait 

L’étoile éblouissante 
Qui jette au loin ses feux 
Est bien moins éclatante,
Son aspect moins pompeux.

Qu’une brill affte aurore 
Vienne enchanter mes yeux !

zn
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Marie efface encore 
©et ornement des çieux.

Au vallon solitaire,
Le lis, par sa blancheur,
De Cette Vierge mère 
Retrace la candeur.

O Vierge, viens toi-même, 
Viens semer dans nos cœurs 
Aes vertus dont l’emblème 
Se découvre en des fleurs.

Défends notre jeunesse 
Des plaisirs séduisants ; 
Montre-noua ta tendresse 
jusqu^à nos derniers ans.

Fais que dans la patrie 
Nous chantions à jamais,
O divine Marie,
Ton nonvét tes bienfaits.

832. MEME SUJET. 

air: Bénissons à jamais.
Réunissons nos voix,

Pour chanter tous à la fois ;
Réunissons nos voix,

Pour chanter le plus beau mois.
■

Ce mois de notre vie 
La plus belle saison,
S’appelle avec raison 
Le beau mois de Marie.

Dans ce mois la nature 
Se paré de ses fleurs ;
La vertu de nos cœurs 
Doit faire la parure *

s- •■pcL,
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Des oiseaux l’harmonie 
Qui réjouit ces bois,
Semble inviter nos voix 
A célébrer Marie.

Entourons son image 
Des fleurs de nos hameaux \
Des plus tendres rameaux 
Offrcns-lui le feuillage.

Pour honorer Marie,
C’est trop peu de nos fleurs ; 
Unissons-y nos cœurs,
C’est le don qu’elle envie.

Marie, ô tendre Mère,
Protégez vos enfants ;
Rendez-les triomphants,
En vous leur cœur espère.

Aimable Protectrice,
En ce mois, en tout temps,
Aux vœux de vos enfants 
Soyez toujours propice.
233. LA FIN DU MOIS DE MARIE.

AIR : Seigneur, dis ma première enfante.
Cette époque tant désirée 
Que j’appelois de tous mes vœux,
Que mon cœur avait demandée,
La voilà qui passe à mes yeux.

Î
Elle fuit la saison chérie,
Et nos heureux jours vont finir ;

Mais de ce beau mois de Marie I « f 
Nous garderons le souvenir. f '
Hélas ! pourquoi si tôt finie ?

Faut-il déjà la regretter t
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Et bien, faisons l’an de Marie,
Et nous pourrons nous consoler.

Mais qu’est-ce qu’un mois, une année,
Pour mon insatiable ardeur ?
A la Vierge toujours aimée 
Donnons tout, donnons notre cœur.

De plus en plus, douce Marie,
Embrâse-le de ton amour ;
Nousite consacrons notre vie,
B on no mère, c’est sans retour.
\ 234. ADIEUX AU MOIS DE MARIE. 

air : Nouveau, ou : l u vas remplir.

Il va finir le beau mois de Marie ;
Il a passé comme ses bel]es fleurs.
Oui, mais l’amour d’une ibère chérie 
Ne passe pas, il reste dans nos cœurs, \
•Adieu, beau mois qui parfumes la terre ; f
C'est aujourd'hui le dernier de tes jours :
Mais si Marie est pour toujours ma mère,
Je veux l’aimer toujours,-toujours, ;o ijours.

Le noir enfer n’a pas éteint ses flammes,
Et de sa rage il nous poursuit encor ;
Il a toujours la même soif des âmes,
Il les appelle au goulire de la mort.
•Adieu, beau mois, pour nous si plein de gloire ; 
C’est aujourd’hui le dernier de tes jours ;
Mais,il nous faut bien plus d'une victoire,
Il faut vaincre toujours,-toujours, toujours.

Le monde aussi va conserver des charmes,
Et m’inviter à de nouveaux plaisirs ;
Mais j’aime mieux ici verser des larmes,
Que de donner au monde mes désirs . . .
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'Adieu, beau mois, tu fuis, mon bonheur passe, 
C’est aujourd’hui le dernier de tes jours ;
Mais si toujours j’ai besoin cîe la grâce,
Je veux prier toujours,-toujours, toujours.

Et c’est ainsi que tombent les années,
Un Dieu les jette en son éternité.
L’homme s’éteint et les fleurs sont fannéee, 
Tout fuit, tout meurt avec rapidité.
* Adieu, beau mois, adieu fleurs de Marie, 
C’est aujourd’hui le dernier de vos jours ;
Ah ! que n’est-il le dernier de ma vie !
Je l’aimerais toujours,-tpiüjours, toujours ! ! !

235. PELERINAGE A L’AUTEL DE MARIE.
Prévenons les feux de l’aurore,
Allons, précipitons nos pas ;
La Vierge nous appelle encore,
Allons nous jeter dans ses bras.

• Ç Allons offrir à notre mère 
rt ! Un cœur brûlant de son amour ;

,L" s Consacrons glatis son sanctuaire 
Les prémices d’un si beau jour.

O

Aux pieds de la Vierge fidèle 
Venez répéter vos serments ; 
Venez tous, elle vous appelle, 
Car vous êtes tous ses enfants.

Elle aune à se voir entourée 
De ses fidèles serviteurs ;
Ils ne l’ont jamais implorée, 
Sans se voir comblés de faveurs.

Justes, son amour vous invite, 
Votre mère vous tend la main ; \

‘1
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Qu’à sa voix votre cœur palpite,
Venez reposer dans son sein.

Vous lui retracez le modèle 
Et les traits de son fils Jésus ;
De sa tendresse maternelle 
Ah ! pourriez-vous craindre un refus î 

Pécheur, son amour te réclame,
Pour toi son cœur est alarmé ;

.Ton crime a déchiré son âme,
Mais un fils est toujours aimé.

Elle reconnut au Calvaire 
Jésus dans l’homme de douleurs ;
Elle va se montrer ta mère 
En te couvrant aussi de pleurs.

Heureux enfans de l’opulence,
Venez à son trafic immortel ;
Des dons de \jt magnificence 
Venez embeUirson autel.

De votre or et de vos richesses 
Quel usage plus glorieux î 
Vous achetez par ces largesses 
Une avocate dans les cieux.

Vous que la fortune cruelle 
Paroît poursuivre sans retour,
Chaque jour venez auprès d’elle 
Chercher le pain de chaque jour.

Pauvre elle^même sur la terre,
Marie entendra vos accents ;
Des orphelins elle est la mère, t 
Les malheureux sont ses enfants.

Vous tous qui répandez des larmes, 
Venez, venez à ses genoux,
Et vos pleurs auront tant de charmes
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Que le ciel en serait jaloux.
Que dis-je ? votre âme attendrie 

Retrouvera le ^rai bonheur,
Sitôt que le nom de Marie 
Retentira dans votre cœur.

236. Offrande a marie.
Pourquoi cette vive allégresse 
Qui brille sur vos fronts joyeux î 
Pourquoi ces nouveaux chants d’ivresse 
Dont retentissent ces beaux lieux î 
Enfans d’une mère chérie,
Pour fêter ce jour vénéré,
Portons nos tributs à Marie,
Au pied de son trône sacré.
^ Vierge, reçois cette couronne ;

Fais qu’elle soit le gage heureux 
De celle qu^auprès de ton trône y 
Tu nous rérorves dans les deux.

Pour la gloire de votre Reine, 
Sortant de vos saints pavillons, 
Autour de votre Souveraine,
Anges, rangez vos bataillons ;
Le front incliné vers la terre,
Mêlez votre amour et vos .chants 
A ceux que pour leur tendre mère, 
Font éclatertîms ses enfants.

Et vous, ornements de la terre, 
Croissez, croissez, charmantes fleurs ; 
C’est pour le front Ae notie mère ** 
Que nous destinons vos^ouleurs. 
Vierge, ici-bas pour ta couronne,
Les fleure nous offrent leurs présents j

\
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Fais qu’un jour auprès de ton trône, 
Ta couronne soit tes enfants. » ^

Hélas J de la raison nouvelle 
Les fleurs ne bravent pas le tenais j 
Mais le^ dons d’une Eme fidèle 
Durent pTüs que feur doux printemps.’ 
De tes vèrtus, ô Vierge pure,
Si tu daignes nourrevêtir,
Rien ne flétrira la parure 
Dont tu sauras nèus embellir.

Marie, aimable protectrice,
Sur tes enfaqts jette les yeux ;
Vers eux étends ta main propice, ,
Et prête l’oreille à leurs vœux. V 
Nous demandons tous l’éspérance, 
De la foi le précieux don : 
L’innocent, la persévérance,
Et le coupable, son pardon.

' \ /

237.
N^B.

ADIEUX A L’AUTEL DE MARIE.

Il faut quitter le sanctuaire 
Où j’ai retrouvé le bonheur ;
,Mais je veux auprès de ma mère,
Te veux ici laisser mon cœur, 

le pars, adieu, mère chérie, .
Adieu, ma joie et mes amours ;
Toujours je t’aimerai, Marie,
Toujours, toujours, toujours, toujours.
J’avois le cœur si plein de larmes,

Quand j’approchai de ton autel \
Mais tu mis fin à mes alarmes,
Par un seul regard maternel. Je pars.

*



J’ai retrouvé de l’espérance 
Si-tôt que je fus devant toi ;
Ton cœur toujours plein de clémence 
Au cœur de Dieu parlait pour moi. Je parser 

Tu répondis à ma prière 
Par un regard du haut des deux j 
Et tu m’as dit : “ je suis ta mère, "vx '
“ Toujours sur toi, j’aurai les yeux.” Je pars, 

Oui, je le crois, au moment même 7 
Où je prioisàton autel, v 1 (
Ton cœur m’a dit : “ enfant je t’airiîè ; .A 

Tu m’aimeras un jour au ciel.” Je Jars. 
Ah ! je voudrais, Vierge fidèle,

Rester toujours à tes genoux,
Jusqu’à ce que la mort m’appelle :
Mourir ici serait si doux ! ! Je pars

Dans les renvois, le trait d’union placé entre deux nu­
méros remplace tous les numéros intermédiaires: 
ainsi 4—7 signifie 4, 5, 6, 7.

Dans la table, on a fait précéder d\n même chiffre les 
Cantiques qui peuvent se chanter sur le même air ; 
l’astérisque placé a la droiui de ce chiffre indique qu’il 
faut retrancher le refrain dit cantique pour le chanter 
sur l'air marqué par le chiffre.

Les cantiques précédés du chiffrés, et ceux qui sont pré­
cédés du chiffre 3 peuvent erre chantés sur les mêmes 
airs, en réunissant deux crmptets, dans les premiers ; 
et en les partageant en deux, Wns les seconds, lorS « 
qu'ils sont de huit vers* ^ J
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Omis au bas de la page 104.
AUTRE REFRAIN.

Bénissons à jamais,
Le Seigneur dans ses bienfaits,
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— Je crois au Père. 153

2 Je crois en vous. 94
il Je l’ai depuis. 88

1 Je meta ma confiance, 22Û,
6 Je me voyais. , „ IjT

25 Je veux célébrer. S5Q,
25 J’engageai ma prom. 154

3 J’en tends une votx. 229 
—- J’entends lu trompette. 26

8 Jésus charme. 69
26 Jésus descend. 17if
4 Jésus est la bonté. 58
— Jésus est le roi. J67
— Jésus l'ami de la j. 204*

27 Jésus, 1 ami des enf. 64“
28 J ésus, manne, 57*
26 Jésus pareil en vain- 141

3 Je te salue. 169
5 Jeunes chrétiens. 205.

6, 24 Je vous salue, au­
guste. 226

- Jusqu’à qjiand. 37
2b Jurons à la mère. 231

7 Le ciel en est le prix, 84
2 Le Dieu que nos s. 256

29 Le fiîp du roi. 1 121
6 Le monde en vain, 197

— Les fêtes tu sanctifieras. 73 
1 Le temps de la jeunesse. 66
4 Le voilà le roi. 175

— Loin de vous. 90
1 Loin de Jésus. 86

23 Malheureuses créatures. JT

:
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r. 530
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64“

TABLE ALPHABETIQUE.
FACE.

Marie, mère. 244 3 Par les chants*
Mère'de D* du monde 233; 8 Par un amour. 
Mère de Dieu, 234, 266 33-Peuple infidèle. 
Mes yeux. 51
Mille fois.
.Mon âme, aime.
Mon âme vous désire. 185 
Mon bien aimé.

, 41 Mon cœur, en ce 
jour. 202

Mon cœur t'implore. 126 
Mon Dieu, mon cœur. 46 
Mon doux Jésus. 5 7

FAO*

Plaisirs iuouis.
188 17 Pleurs de pénitence.
75 32 Portes éternelles.

Pourquoi ces vains. 4
189 3* Pourquoi cette vive.

3 Préveuona.
2 Princes illustres. 157 
1 Puissante fwotectriee. 825

Non, non, la gloire. 7 L 
Nous vous invoquons. 24$

IS. 205
te, a ti­

226
37

re. 231

e prix. 84
108 s. 256

• 121
rain. 197
tetifieras. 73
jeunesse. 66

créatures. îT

O céleste flamme.
O croix, cher gage. 1 
Ô Dieu que doux.
O digne objet.
O faveur. 182
O rmigostq. 165
O maudit. 31
O mon Dieu. 63
O puissante mère. 271
O que je suie. 192
O roi des cieu*. 177
O saint.autel. 199
O si l’on pouvoit. 35
O victime. 176
O Vierge sainte. 224
O vous dont la jeunesse. 17 
Dù puis-je me.cacher. 92 
Ouvrage» du Seigneur, 93

167
181
40 «•a» ,.&S
10 X >
52

147 Mgi
150 pm
281
479

1 *37 Quelle brillante.
4 Quelle étoile.

10 Quelle nouvelle.
7 Que tout cède.
6 Qu ils sont aimés.

— Qu'on est heureux:

10 Rassemblons-nous. 
—** Reçois d’une âme. 
18 Rendons nos vœux. 
38 Réunissons.
6 Reviens, pécheur*

— Sacré Cœur.
3 Salut, ô beau moi*.

156
272

I Quand vous contemp. 85
6 Qu’en ce salin lieu, 1764r
- Que le monde. 242
5 Que le démoa. 99

21 Nouvelle agréable. 119 % Quel amour. Î54
Quel bruit. 149
Quel feu s’allume. V 210 
Quel jour va. 1 /~ -124

— Quel spectacle ms foi. l 
3 Quel spectacle s'offre. 148

l

Y.
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Wpï: "*> By;!/ v \ TABLE ALPHABETIQUE.

FAO*
29 Salut gloire. 257
— Salut, Sainte Vierge. 223
35 Sana éclat. 190 40
3 Seigneur, dès ma pr. 81 
1 Setgi eur, Dieu de cl. 44

40 Silence, ciel. 173
41 Sortez de vos hameaux.! 19' —
— Souviens-toi. 224J 2
— Sur cet autel. 176 15

20
8 Tabernacle*. 158 J 5

34 Tendre jeunesse. 70( 3
ir— 'îendre Marie, mère. 219 — 
53 Tendre Marie, *ouv. 228 33
— Tout n'est que vanité. 22 39
1*1 Travaillez. 14|—
«— Triomphez. 26

12 Triste naufrage. S 
\ S Trop heureux. 2î

19 Troupe innocente. ■ S(
6 Tu vae remplir. Ij

— Un ange ayant. 2(
4 Un Dku vient. 9 31

Un fantôme. 68
Unis aux concerta. 243
Un jour. 236
Un seul Dieu. 79

Vainqueur de l’en 1er. 140 
Venez, céleste époux 106 
Venez, créateur. 206 
Venez, divin Messie. 105 
Venez, ô le Ditu. 186 
Venez pasteurs. 11-2 
Viens, pécheur. 258 
Vierge Marie, daigne. 244 
Vierge M.. souris. 236 
Vierge Sainte. 222
Vive J. c'est k Clé. 129
Voici Jésus. 174
Voici, Seigneur. 43
Vole, amour. 108
Vole au plus tôt. 155 
Votre cœur. 253
Votr^divin mettre, 109 
Vous qîKen ces lieitiu 917 
Voua qui voyez. SS
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